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VUE D'ENSEMBLr___UR L'EXPORTATION DE PRODUITS
 
AGRICOLES DU TCHAD
 

RESUME
 

L'Etude d'Ensemble des Produits Agricoles d'Exportation du
 
Tchad a quatre objectifs:
 

1. 	 Identifier les produits agricoles qui sont actuellement
 
export~s, soit par des circuits formels ou des circuits
 
informels;
 

2. 	 Evaluer au prdalable l'importance 6conomique relative
 
de chaque produit identifi6 et son potentiel de
 
d~veloppement;
 

3. 	 Identifer les contraintes & l'augmentation des
 
exportations de chaque produit; et
 

4. 	 Fournir aux officiels du Gouvernement tchadien ainsi
 
qu'aux responsables de l'USAID les 6lments n~cessaires
 
au choix de produits et marches devant faire l'objet

d'6tudes plus approfondies.
 

L'importance relative de chaque produit est analys~e &
 
l'aide de plusieurs crit~res (les quantit~s produites et
 
export~es, la dimension des march~s, le potentiel de
 
maintien ou d'6largissement des march~s, la comp~titivitd

des produits tchadiens, etc.). En outre, les contraintes
 
entravant l'augmentation des exportations sont 6galement
 
analysdes.
 

Avant de proc~der & l'tude du secteur des exportations,

l'volution de la situation macro-6conomique du Tchad est
 
pr~sent~e bri~vement. L'agriculture (y compris l'levage,

la sylviculture et la p~che) a une position dominante dans
 
l'conomie. La production de denr~es alimentaire dans le
 
cadre de la petite propri~td, telle la production de
 
c~rdales et de produits agricoles (arachides, sesame,
 
oignons, ail, voandzou, ni~b6 et d'autres lgumes et fruits)

constitue l'activit6 dconomique principale. Le coton est la
 
source la plus importante de revenus mon~taires.
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La pdriode d'instabilitd politique qui a engendrd la guerre

civile entre 1979 et 1983, a largement contribud & la
 
d6t~rioration de l'infrastructure. En outre, elle a entrain6
 
pour le Tchad des pertes de parts de marches r~gionaux.
 
Cependant, les performances 6conomiques de la d~cennie 1984­
1993 ont d'abord 6t6 dominoes par un Programme d'Ajustement
 
g6n~ral (1987-1990); ce dernier pr~c~dant un changement

important de gouvernement et une crise fiscale grandissante
 
apr~s 1991. En d~pit de la crise 6conomique et financi~re,
 
des conditions climatiques favorables ont engendr6 de 1990­
1991 & 1992-1993 une augmentation importante de la
 
production alimentaire (olagineux et c~r~ales). Ceci s'est
 
traduit par une augmentation en termes r~els du PIB en 1991
 
et en 1992. La d~valuation du franc CFA au debut du mois de
 
janvier 1994 et les n6gociations entre le Tchad, le FMI et
 
la Banque Mondiale pour l'adoption d'un nouveau Programme
 
d'Ajustement Structurel sont les 6v~nements 6conomiques les
 
plus r~cents. Ces derniers se sont d~rouls dans un contexte
 
de crise fiscale et de difficile transition vers la
 
d~mocratie. En d~pit de ces obstacles, le secteur des
 
exportations agricoles, comme il a dt6 analys6 dans le cadre
 
de cette 6tude, est perqu comme une source primordiale de
 
croissance potentielle, ceci dans un pays bien dote de
 
ressources naturelles pour la production agricole.
 

Selon les crit~res sus-mentionn6s, les produits agricoles
 
exportds ont 6t6 class~s en quatre categories:
 

1) Une cat~gorie de produits caract~ris~e par un fort
 
potentiel de guantit~s export~es
 

Ce sont des produits dont la structure de production et les
 
circuits commerciaux (internes et externes) sont bien
 
ddvelopp~s. Ces produits sont cultiv~s sur de vastes
 
6tendues et en grandes quantit~s. En outre, leur incidence
 
6conomique est particuli~rement importante sur de grandes
 
regions du pays. il s'agit 6galement de produits pour

lesquels il y a une forte demande intdrieure, et qui ont pu

d~velopper des march~s dans les pays voisins (RCA, Cameroun,
 
Nig~ria, Congo, et m~me le Zaire et le Gabon). En outre,
 
provenant du Tchad, ces produits dominent les marchds
 
ext~rieurs, et ceci est une preuve d'avantage comparatif.
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a) Arachides
 

La partie la plus importante de la production d'arachides
 
destin~e a l'exportation (environ 23 000 tonnes en 1992­
1993) est r~alis~e dans la zone soudanienne; ce produit
 
utilisant plusieurs circuits pr6-6tablis pour acceder vers
 
les marches extdrieurs. Selon nos estimations, au moins la
 
moiti6 des exportations totales d'arachides (peut-&tre
 
davantage) va en direction de la RCA et du Congo.
 
L'arachide produite dans la partie ouest du Tchad est
 
g~ndralement exportde en direction du Cameroun. Les prix
 
varient de fagon saisonni~re et d'ann6 en annie, fluctuant
 
en fonction de l'offre et de la demande. L'arachide
 
export6e est tax6e d'une fagon rigide. En outre, les coQts
 
de transport pour ce produit sont tr~s 6lev~s, refl~tant les
 
conditions 6conomiques difficiles des activit~s de
 
camionnage de m~me que les nombreuses taxes impos~es au
 
transporteur.
 

En d~pit de contraintes affectant le sous-secteur des
 
arachides, cette culture est avantageuse du point de vue
 
6conomique car une proportion importante de la population
 
rurale de la zone soudanienne y est engagde. Beaucoup de
 
paysans ont opt6 pour la substitution du coton par
 
l'arachide. Cette dernihre ddtient 6galement un bon 
potentiel de transformation industrielle et est profitable 
au sol. I. La production et l'exportation d'arachide ont 
un bel avenir 6tant donn6 le niveau et la stabilit6 de la 
demande r~gionale de ce produit. 

b) Sesame
 

Les paysans tchadiens cultivent le sesame, consid~r6 comme
 
un produit secondaire, coOtant peu, exigeant peu de temps de
 
travail et peu d'intrants (engrais). La production est
 
limit~e, ne repr~sentant que 0.6% de la production mondiale
 
en 1991. De 10 a 15% de la production annuelle de sesame
 
(16 000 tonnes) est export~e (1992-1993); le reste est
 
consomm6 locallement. Le commerce d'exportation du sesame a
 
d~but6 principalement dans la region du Sud-Ouest du pays
 

I L'ancien 
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(le sdsame est la culture la plus importante dans le Logone

occidental apr~s l'arachide). Les prix du s~same varient
 
considdrablement durant l'ann~e et d'ann~e de production en
 
annde de production. Les exportations de sesame sont taxdes
 
comme les exportations d'arachides ou ne sont pas tax~es.
 

Les rendements du sesame au Tchad sont bas - 250 kilos/ha
 
contre une moyenne mondiale de 312 kilos (FAO). Les paysans
 
d~ploient peu d'efforts dans la production de ce produit,

n'utilisant ni engrais, ni insecticides ( d'une fagon ou
 
d'une autre, le s~same semble ne pas avoir d'impact sur
 
l'environment). Le sesame peut contribuer de fagon decisive
 
A la strat6gie de diversification (r6duction de la
 
d6pendance du coton) poursuivie par le Tchad.
 

c) L'oignons et l'ail
 

La plus grande superficie de production d'oignon et d'ail se
 
trouve dans la r~gion du Ouaddai. Cette derni~re abrite
 
quelques 12 000 producteurs d'oignons et d'ail. La region
 
de Binder est 6galement engag~e dans la production d'oignons
 
pour l'exportation et cette production a augmentd durant ces
 
dernihres ann6es. La demande de ces produits est
 
g6n~ralement trbs importante dans les pays situ~s au sud du
 
Tchad. Bien que le transport a~rien d'oignons et d'ail soit
 
un indice important de la demande, d'6normes quantit~s de
 
ces produit utilisent des circuits routiers en direction de
 
Bangui; de Bangui les oignons et l'ail sont transport~s par

voie fluviale en direction de Brazzaville. Le manque

d'accbs au credit, les probl~mes du stockage, les pertes
 
durant le transport, constituent des contraintes pour les
 
commergants.
 

N~anmoins, les sous-secteurs de production d'oignon et d'ail
 
des regions d'Ab~ch6 et de Binder doivent 8tre consid~rds
 
comme des sous-secteurs extr~mement dynamiques. Ces sous­
secteurs se sont d~velopp6s en r~ponse a la demande locale.
 
Ils ont 6galement pu s'adapter et faire face a la demande
 
croissante d'oignons et d'ail tchadiens en provenance de
 
l'Afrique centrale (et c6ti~re).
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2. La cat~gorie des produits d'exportation particuliers
 

La gomme arabique, l'oseille, l'algue bleue et le karit6 ont
 
un r6le limit6 dans la consommation locale ou r~gionale.

Cependant, ces produits ont un fort potentiel d'exportation.

Dans la plupart des cas, ce potentiel n'est realisable que

dans le monde d6velopp6, ce qui constitue une source de
 
devises pour le pays. A 1'exception de la gomme arabique,
 
un effort considerable serait n6cessaire pour d6velopper les
 
produits suivants, afin de permettre au Tchad de devenir un
 
concurrent s~rieux sur le march6 international. La
 
structure de production et de commercialisation devrait 6tre
 
amlior~e dans le but de r6pondre aux exigences croissantes
 
des march~s occidentaux. L'exp~rience de la gomme arabique
 
montre qu'un tel effort peut dtre avantageux pour le pays.
 

a) Gomme arabique
 

Le Tchad est apr~s le Soudan le producteur mondial le plus

importantc de gomme arabique. Ce produit a plusieurs

utilisations: dans l'industrie textile, dans la brasserie,

l'imprimerie, la pr6paration pharmaceutique et dans la
 
cosm~tique. Les donndes statistiques officielles indiquent
 
que le Tchad exportent environ 3 500 tonnes par ann6e
 
(circuits officiels). En outre, des quantit~s mal connues de
 
gomme arabique, en provenance du Tchad, sont vendues au
 
Nigeria (et peut-6tre au Soudan), et ceci en utilisant des
 
circuits informels. Le Tchad devrait 6tre en mesure de
 
tripler ses exportations officielles d'ici l'an 2000.
 

b' L'oseille (karkandj6)
 

Les femmes sont les principales productrices de l'oseille ec.
 
les plus engag~es dans le commerce de ce produit. Ceci
 
conf~re donc & ce dernier un int~rdt particulier. Le march6
 
regional de l'oseille est important, bien que le commerce de
 
ce produit d6pende beaucoup du bas niveau des prix. En
 
g~n~ral, il rapporte peu aux producteurs (productrices). Si
 
l'oseille du Tchad 6tait comp~titif, le commerce de ce
 
produit avec l'Europe et le Moyen-Orient aurait un impact

beaucoup plus important su l'conomie de ce pays. Ceci
 
d6pend largement de la r~duction des cofts de transport.
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c) Algue 

L'algue bleue (spiruline) pousse dans les sols du lac Tchad,

riche en natron, de m~me que dans les ouadis du Kanem.
 
L'algue est collect~e de mani~re artisanale et est utilis~e
 
dans la cuisine traditionnelle des r~gions qui la cultivent.
 
Une partie de ce produit est commercialis~e et export~e vers
 
les pays voisins. L'algue exportde est pratiquement
 
consomme par les membres de la communaut6 tchadienne vivant
 
dans les centres urbains. Actuellement, cette culture
 
naturelle semble beaucoup plus prometteuse qu'elle ne l'est
 
en r~alit6. L'algue du lac Tchad, pr~levde de faqon

traditionnelle, n'est pas un produit appropri~e pour le
 
march6 international; les dchantillons prdlev~s sont polluds
 
car ils sont contamin~s par du sable et par des bact~ries.
 
Le d~veloppement du sous-secteur des algues pourrait

simplement se r~aliser si les mnthodes traditionnelles
 
d'exploitation de cette ressource sont 
revues. Il faudrait
 
alors adopter un programme intensif d'amdlioration de ces
 
m~thodes qui auraient ses effets sur la production et la
 
collecte.
 

d) Karit6
 

Le Karit6 pousse & l'tat naturel dans le sud du pays,

particuli~rement dans la region du Moyen-Chari. Les noix de
 
karit6 sont utilis~s dans la fabrication d'huile riche en
 
prot6ines, de beurre, de cr6me et de 
savon. La r~colte, la
 
fabrication et le commerce de l'huile et du beurre de karit6
 
relhve du domaine exclusif des femmes. Le potentiel du
 
march6 international pour ce produit est tr~s mal connu et
 
d6fini.
 

3. Les exportations regionales d'importance secondaire
 

Les produits de cette cat~gorie figurent dans le commerce
 
frontalier. Cependant ils n'ont ni l'importance ni le
 
potentiel de ceux de la premi~re cat~gorie (caract~ris6s par
 
un fort potentiel de quantit~s export~es). En outre, ils
 
n'ont aucun potentiel r~el d'exportation en dehors de la
 
region ou dans d'autres regions d'Afrique. IU s'agit de
 
produit d'exportations tels le ni~b6, les tomates (tomates

s~ch~es et poudre de tomate), les dattes, les melons, le
 
gombo, les piments, les graines de courge, les pois de terre
 

6
 



et les tubercules. Dans plusieurs cas (celui des dattes
 
dtant le plus repr~sentatif) ce commerce d'exportation est
 
d'une importance consid~rable pour une region de production

d~terminde ou un groupe de producteurs.
 

Ni6b6. Le ni~b6 est export6 en petites quantit~s de la
 
r~gion de Moundou en direction du Nigeria, de la RCA et

du Cameroun. Le ni6b6 est 6galement un produit

secondaire d'importance & Sarh et dans la region de
 
Sarh, exportd en grandes quantitds a N'Djamena, au

Cameroun, en RCA (Bangui) et probablement au Nigeria.

Le ni~b6 se cultivait 6galement et en grandes quantit6s

dans la r~gion de Karal et 6tait export& au Nigeria

dans les ann~es 1970 1980.
et D'une fagon 6vidente, le
 
march6 nig~rian a repr~sent6 un d~bouch6 important pour

le ni~b6 du Tchad dans le pass6.
 

Poudre de tomate. La poudre de tomate 
- de m~me que la
 
tomate s~ch~e - est un produit d'exportation.

L'augmentation du commerce de ce produit entre le Tchad
 
et la RCA est due & la presence d'exil~s tchadiens en
 
RCA apr~s 1986. Il faut signaler qu'il n'y pas de
 
march6 important pour ce produit en dehors de celui
 
cr6 
 par la pr~sence d'une communaut6 tchadi.enne dans
 
ce pays.
 

Dattes. La datte a un 
r6le fondamental dans la soci~t6
 
et l'conomie de la r~gion du Borkou-Ennedi-Tibesti
 
(B.E.T.). Les quantitds les plus importantes de dattes
 
vendues en dehors de la r6gion sont destindes &
 
N'Djamena et sont consomm~es dans l'enesemble du Tchad.
 
Jusqu'en 1965-1970, les commergants originaires du
 
Cameroun et du Nigeria avaient l'habitude de venir &
 
N'Djamena pour acheter des dattes qu'ils revendaient
 
dans leur pays.
 

* Melons. Entre 1989 et 1991, une moyenne annuelle de 10
 
tonnes de melons dtaient export~s par voie adrienne en
 
Europe; en 
1992, 4 tonnes de melons 6taient 6galement

expddi~s vers la France par voie adrienne.
 

* Le gombo. Jusqu'& une date r~cente, le gombo 6tait
 
cultiv6 comme une culture de jardin au Tchad.
 
Actuellement, il est cultivd sur une plus grande

superficie, principalement dans les regions de
 
N'Djamena et du Ouaddal, et est dcoul 
 sur les march~s
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locaux et r~gionaux (Nigeria).
 

• 	 Piments. De petites quantit~s de piments partent de la
 
region de Sarh en direction des marchds de pays

voisins; ces piments 6tant essentiellement consommds
 
par les membres de la communautd tchadienne vivant dans
 
ces pays.
 

Graines de courges. La r6gion de Moundou est 
une zone
 
de production importante de graines de courges,

utilis~es dans la fabrication de l'huile et la
 
pr6paration de sauces et galettes. 
En outre, les

graines de courges repr~sentent d'excellents substituts
 
du sesame ct sont export~es au Cameroun, en RCA et au
 
Congo.
 

Pois de terre. Ce produit est exports en quantitds

modires de la region du Moyen Chari en direction des
 
pays voisins.
 

4. Les c~r~ales
 

Cette cat~gorie de produits est la moins importantes de
 
toutes en ce qui concerne les exportations. En principe, le
 
commerce des c~r~ales dans l'axe comprenant le Tchad, la
 
region nord du Cameroun et le Nigeria est pratiqu6 entre
 
zones de surplus et zones de d~ficit, sans qu'aucun flux
 
commercial rdel ne s'4tablisse sur le long terme. Cette
 
structure persiste, malgr6 des efforts mends p~riodiquement
 
pour restreindre l'exportation des c~r~ales du Tchad.
 

METHODOLOGIE
 

Toutes les denr~es analys~es ci-dessus ont 6t6 6valu~es. Des

critbres de base tels la demande potentielle, l'impact sur
 
l'environnement, l'impact sur les exportations et les
 
revenus, les potentiel de transformation, la participation

6conomique des femmes, l'utilit6 des sous-produits, et le
 
rapport au transport ont 6t6 utilis~s. Ces notations, bien

qu'exprimant des jugements subjectifs, sont bas~s sur
 
plusieurs informations, observations et 
donndes recueillies
 
par les membres de l'quipe durant la p~riode de recherche.
 
Les arachides obtiennent la meilleure notation, suivies par

la gomme arabique et 
le sesame, les oignons et l'ail;
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l'algue et le karitd pr~c~dent les tomates, les haricots et
 
les dattes; le gombo, les piments et les pois de terre sont
 
class4s en dernier. Les c~r~ales n'ont pas 6td prises en
 
considdration durant 1'6valuation.
 

L'6tendue et la diversit6 du secteur agricole au Tchad sont
 
beaucoup plus importantes qu'on ne l'imaginait & l'origine

de cette recherche. Les 15 produits (& l'exception des
 
c~r~ales) analys~s repr~sentent A eux-seuls 9 milliards de
 
francs CFA en commerce d'exportation en 1991 - 1992. Le
 
Tchad est un fournisseur important de produits agricoles

dans la r~gion (du Zaire au Nigdria) et devrait maintenir
 
ses parts de march6 tout en essayant de les augmenter. En
 
outre, le Tchad produit de petites quantit~s de denr~es qui

pourraient 6tre vendues sur le march6 international.
 

Les contraintes importantes qui freinent le d~veloppement du
 
commerce d'exportation sont les suivantes: co~ts de
 
transport excessifs, taxes 6levdes et coOts bureaucratiques,
 
manque de cr~dit et de financement pour les exportateurs,

m~connaissance de marches potentiels. La qualit6 et la
 
quantit6 de certains produits doivent 6galement 6tre
 
amdliordes.
 

RECOMMANDATIONS
 

Plusieurs recommandations ont 6t6 formul~es en guise de
 
conclusion. Le Gouvernement du Tchad devrait absolument
 
amliorer les proc~dures bureaucratiques pour l'exportation
 
et continuer & r~duire les taxes; en r~alit6, ceci devrait
 
uniquement augmenter les revenus du gouvernement en
 
provenance des taxes d'exportation, car plusieurs
 
commergants n'acquittent pas leurs taxes actuellement. II
 
faudrait 6galement d~velopper une structure de credit pour

le financement du commerce d'exportation. Les services
 
charges de l'assistance technique au secteur agricole

devrait donner plus d'importance c certains produits
 
secondaires tel le s~same, produits au potentiel

d'exportation. Plusieurs activit6s en vue de promouvoir les
 
produits tchadiens dans les march6s occidentaux et
 
asiatigues devraient permettre aux acheteurs de mieux
 
connaitre ces produits.
 

Il faudrait 6galement plus de renseignements sur le niveau 
de demande potentielle des marches r~gionaux et sur la 
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comptitivit6 de certains produits spdcifiques. 
 La

redaction d'6tudes suppl~mentaires est une des
recommandation finales. Ces 6tudes devraient se 
concentrer

1) sur les marches r~gionaux 2) sur les produits consid~r~s
individuellement 3) et 
sur 1' analyse individuelle des
 
marches.
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I. INTRODUCTION
 

L'Etude d'Ensemble des Produits Agricoles d'Exportation du
 
Tchad a quatre objectifs:
 

1. 	 Identifier les produits agricoles qui sont actuellement
 
export~s, soit par dec circuits formels ou des circuits
 
informels;
 

2. 	 Evaluer au pr6alable l'importance dconomique relati.ve
 
de chaque produit identifi6 et son potentiel de
 
d6veloppement;
 

3. 	 Identifer les contraintes & l'augmentation des
 
exportations de chaque produit; et
 

4. 	 Fournir aux officiels du Gouvernement tchadien ainsi
 
qu'aux responsables de l'USAID les 6lments n~cessaires
 
au choix de produits et march6s devant faire l'objet

d' tudes plus approfondies.
 

La notion de produit "agricole" est utilis~e dans un sens
 
large, incluant et les produits cultiv~s par les paysans et
 
les produits naturels qui sont syst~matiquement r~colt~s et
 
mis sur le march6 par les populations rurales. Les produits

sous-mentionn~s ont toutefois 6t6 exclus de la pr~sente
 
6tude:
 

* 	 Le coton et ses sous-produits; 
* 	 Le b~tail et les produits de l'levage en g~n~ral; 
* 	 Les poissons frais et st-ch~s; et 
* 	 le natron. 

On ne saurait nullement contester l'importance de ces
 
produits dans le commerce d'exportation du Chad. Cependant,

dans chaque cas, la production et les circuits de march4
 
sont typique du produit, se situant en dehors des circuits
 
g~n~raux du commerce des produits agricoles.
 

L'6tude d'ensemble, comme son nom l'indique, constitue une
 
operation d'6valuation rapide du secteur des exportations A
 
partir de m~thodes d'entrevues informelles et de donn~es
 
existantes. Les produits les plus prometteurs, identifies
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ici seront analyses plus en detail dans des 6tudes
 
ult~rieures.
 

Les principes conducteurs de la presentation et de l'analyse
 
sont essentiellement des principes 6conomiques plut6t que

sociologiques ou agronomiques. L'importance d'un produit

particulier au sein du march6 d'exportation sera 6valu6
 
selon plusieurs crit~res incluant:
 

-
 Les volumes de production et d'exportation
 
- La dimension des march6s ext6rieurs
 
- Le potentiel de maintien ou d'4largissement des marchds
 

existants
 
- Le potentiel pour de nouveaux march~s
 
- La comp~titivit6 des produits chadiens, et
 
- L'avantage comparatif du Chad dans la production d'un
 

bien pour un march6 sp~cifique.
 

En fonction de ces crit~res, les produits d'exportation ont
 
6t6 classes par ordre prioritaire entre ceux qui ont un fort
 
potentiel 6conomique, ceux qui sont secondaires en
 
importance ou ceux qui ont un potentiel limit6 de croissance
 
soutenue de leurs exportations. Les premiers qui sont
 
naturellement d'un plus grand int~r~t pour cette 6tude et
 
d'autres 6tudes a venir sont divis~s en deux groupes. Un
 
premier groupe comprend les biens qui sont d~ja produits en
 
grande quantit6 et qui ont une place importante dans
 
l'alimentation et l'conomie agricole du pays; ce groupe

pourrait 6tre 61argi par l'utilisation de meilleures
 
techniques de production et de commercialisation. L'autre
 
groupe inclut des produits nouveaux ou sp~cialisds qui ne
 
sont pas largement exploit~s pour utilisation locale et dont
 
la production pourrait 6tre d~velopp~e & cause de la forte
 
demande ext~rieure. Ces deux groupes se composent d'un
 
nombre de produits qui pourraient contribuer, et de fagon

importante, & une strat~gie de raffermissement de l'&conomie
 
du Chad et i l'am~lioration du niveau de vie du peuple

tchadien.
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II. CONTEXTE MACROECONOMIQUE
 

1. Aspects physiques et dconomiques du Tchad
 

Le Tchad est un pays tr~s 6tendu, le plus grand des pays de
 
1'UDEAC et le cinquibme pays le plus 6tendu d'Afrique. Avec
 
6,2 millions d'habitants et un PNB par habitant 6valu6 230
 
dollars EU par la Banque Mondiale en 1993 (559 dollars EU
 
PNB reel par habitan en 1993 selon le Rapport du PNUD sur le
 
D~veloppement Humain), le Tchad est un des pays les plus
 
pauvres et des moins d~velopp~s de la plan~te. Il est
 
class6 en 165 i~me position sur un total de 173 pays en
 
fonction de 1'Index sur le D6veloppement Humain (IDH) du
 
PNUD, aprbs tous les pays de l'UDEAC et le Soudan (158) mais
 
avant le Mali (168), le Niger (169) et le Burkina (170).
 
Ceci exprime la faible capacit6 du pays & engager un
 
processus de d~veloppement. Une instabilit6 politique
 
r~currente, qui d~boucha sur une guerre civile de 1979 &
 
1983, contribua grandement & la d~t~rioration de
 
l'infrastructure physique et en pertes de parts de march6.
 

Les activit~s agricoles, incluant les activit~s de
 
1'61evage, les activit~s foresti~res et de la p~che,
 
dominent l'conomie du Tchad. Ces activit6s contribuent
 
pour & peu pros 40% du PIB et occupent environ 85% de la
 
population. La production alimentaire dans le cadre de la
 
petite propri~t6 telles la production de c~r~ales et
 
d'autres produits agricoles (arachides, sesame, oignons,
 
ail, voandzou, ni~b6 et autres lgumes et fruits) repr~sente
 
la principale activit6 6conomique. D~pendante de la
 
pluviom~trie, la production alimentaire fluctue beaucoup et
 
repr~sente environ 50% du PIB agricole. Le coton, une des
 
sources les plus importantes de revenu mon~taire, g~n~re
 
environ 10%; les 40% restant d~coulant des activit~s de la
 
p~che et de l'1levage. Le secteur industriel est tr~s petit
 
et contribue pour environ 20% du PIB. Les activit~s
 
transformatrices du coton ainsi que les activit~s
 
exportatrices de Cotontchad, une enterprise 6tatique,
 
dominent le secteur. Ii y a 6galement quelques entreprises
 
moyennes et un nombre dlev6 de micro-entreprises, avec
 
uniquement des d~bouch~s sur le march6 int~rieur. La
 
plupart des activitds de services sont r6alis6es dans le
 
contexte d'un vaste secteur commercial informel reprdsentant
 
environ 40% du PIB.
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Durant la d~cennie 1984-1993 postdrieure & la guerre,

l'adoption d'un important programme d'ajustement structurel,
 
financ6 par la Banque Mondiale, le FMI et d'autres
 
bailleurs, a d'abord domin6 la sc~ne macro~conomique (1987­
1990). Les produits d'exportation du secteur agricole

considdr~s dans cette 6tude, n'ont pas 6t6 directement
 
l'objet du programme. Cependant, ces produits ont profit6
 
de r~formes d'investissements et de politique du secteur des
 
transports r~alis~s dans le cadre du programme. Les r~formes
 
eurent pour cons~quence de meilleures conditions routi~res,
 
des tarifs lib~ralisds et une concurrence accrue au sein du
 
secteur de camionnage. A part le secteur des transports, le
 
programme d'ajustement structurel se concentra sur
 
l1'amlioration de la gestion des ressources publiques, sur
 
le secteur du coton et les r~formes destin~es au secteur de
 
l'dlevage. Les conditions 6conomiques g~n~rales
 
s'amdlior~rent durant la p~riode d'ajustement (1987-1990),
 
et en particulier dans le secteur coton. La production de la
 
plupart des produits agricoles d'exportation (oldagineux) et
 
c6r~ales subirent les al~as climatiques: entre 102 000
 
tonnes et 118 000 tonnes pour les ol~agineux; entre 549 000
 
tonnes et 616 000 tonnes pour les c~r~ales (DSA).
 

Les r~sultats macro~conomiques depuis le d~but des ann~es
 
1991 ont dt6 dominos par des 6v~nements politiques. Le
 
nouveau gouvernement a dO affronter une crise fiscale, la
 
s~cheresse et une situation instable du point de vue
 
s~curit6. En d~pit des efforts d~ploy~s pour la mobilisation
 
de plus de ressources internes et pour limiter le niveau des
 
d~penses, le gouvernement n'a pas r~ussi & stabiliser la
 
situation fiscale. En 1991 et 1992, le d~ficit budg~taire
 
augmente de fagon importante, financ6 uniquement par le
 
niveau dlev6 de l'assistance 6trang~re au budget et par
 
l'accumulation d'arri~r~s de paiement. La d~tdrioration de
 
la crise budg~taire s'est poursuivi en 1993 de m~me que le
 
d~clin du secteur cotonnier (prix du march6 mondial en
 
baisse et mauvaise gestion de Cotontchad) et une chute
 
significative des investissements. Le secteur formel de
 
l'conomie perdit en importance tandis que la fraude se
 
trouva en pleine recrudescence, encourag~e par une faible
 
administration douani~re. Le niveau g~n~ral de la demande
 
effective diminua de faqon substantielle en consequence de
 
l'accumulation d'arri~rds de paiement dans les salaires de
 
la fonction publique et des fournisseurs int~rieurs. Dans
 
le domaine politique, une conference nationale repr~sentant
 
plus de trente partis politiques se mirent d'accord sur une
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esquisse d'une nouvelle constitution de mnme que sur le
 
choix d'un Premier Ministre du gouvernement de transition.
 

En d~pit d'une crise financihre et 6conomique, des
 
conditions climatiques favorables entrain~rent une
 
augmentation de la production alimentaire: la production des
 
oldagineux passa de 118 000 
tonnes en 1990-1991 243 000
 
tonnes en 1991-1992 et 240 000 
tonnes & 1992-1993; la
 
production des c~r~ales passa de 601 000 tonnes 
en 1990-1991
 
& 812 000 tonnes en 1991-1992 et & 976 000 tonnes en 
1992­
1993 (DSA). Ceci se traduisit par des taux de croissance
 
6conomique rblle du PIB sup~rieurs 5% en 1991 et 1992.
 

La d~valuation du franc CFA au debut du mois de janvier 1994
 
et des n~gociations en vue de l'adoption d'un nouveau
 
programme d'ajustement structurel entre le TChad, le FMI et
 
la Banque Mondiale repr~sentent les 6v~nements 6conomiques

les plus r~cents. S'il est pr~matur6 d'analyser leur
 
impact, ces 6v~nements se produisent dans le cadre d'une
 
crise fiscale et d'une transition difficile vers la
 
d~mocratie. En d~pit de ces obstacles, le secteur des
 
exportations agricoles, comme analys6 dans cette 6tude, est
 
perqu comme une source primordiale de croissance potentielle

dans un pays bien dot6 de ressources naturelles pour la
 
production agricole (et le p~trole naturellement). En
 
outre, l'existence d'un secteur priv6 informel, agissant
 
comme une force motrice de 1'&conomie, contribue & compenser

toutes les faiblesses institutionnelles et politiques.
 

2. Le secteur des exportations (structure et
 
4volution)
 

Les exportations tchadiennes, comme elles ressortent des
 
statistiques officielles, incluent le coton et les produits

de l'6levage essentiellement, tandis que les exportations

d'autres produits comme 
les arachides, les oignons/l'ail, le
 
sesame, les lgumes, les c~r6ales et une partie de la gomme

arabique ne sont litt~ralement pas inclus (les statistiques

des exportations fournies par la BEAC pour les derni~res
 
trois ann~es, incluent, outre les valeurs du coton/huile de
 
coton, des valeurs export~es de quantit~s limit~es de
 
cigarettes, du ciment, du materiel de construction, etc).

Les officiels de la BEAC et de la Banque Mondiale soulignent
 
que seules les exportations des circuits formels de
 
commercialisation sont pr~sent~s dans les statistiques
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commerciales et celles de la balance des paiements.
 

Des prix de coton en diminution sur le march6 mondial aprbs

1991, entrain~rent une diminution de 
la valeur des
 
exportations, tandis que les 
recettes d'exportation des
 
produits de l'41evage rest~rent assez stables. Le deficit de

la balance commerciale augmenta en consequence de la
 
diminution des prix du coton et 
parce que la valeur des
 
importations resta & peu prbs la m~me 
entre 1990 et 1993.
 
En consequence, la balance commerciale apparait comme
 
structurellement vulnerable aux variations des termes de
 
1'6change.
 

Vu que les statistiques officielles du tableau suivant ne
 
pr~sentent que deux cat~gories d'exportations, ne refldtant
 
en consequence les mouvements reels de marchandises, les
 
quantit~s et les valeurs des produits export~s, objet de
 
cette 6tude, ont 6t6 6valu~s. Les donn~es existantes et
 
surtout des enqubtes de terrain ont 6t6 utilisdes pour de
 
telles 6valuations.
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Tableau 1: Statistiques Officielles des Exportations et des
 

Importations (1991-1993)
 

Annee 1991 1992 1993
 

(En millions de francs CFA)
 

Export. FOB 
 54 600 50 330 41 780
 
- coton 26 828 25 249 15 941
 

- Produits
 
de l'levage
 
et autres 27 772 25 081 25 839
 

Import. FOB* 73 005 71 368 73 817
 

Balance commerc.-18 405 -21 038 -32 037
 

* Uniquement importations & travers les circuits formels; 

Sources: BEAC;FMI
 

3. Les produits agricoles tchadiens d'exportation
 

Le secteur des exportations agricoles du Tchad se compose
 
d'une grande vari~t6 de produits, de syst~mes de production,

de syst~mes de culture et d'environnement physique. Avec le
 
coton (et le r6le pr~dominant de Cotontchad), l'levage (une
 
composante importante du secteur agricole), une vari~t6
 
importante d'autres produits, tels les oleagineux
 
(arachides, sesame, les graines de courges, le karit6), des
 
l6gumes (le ni~b6, les tomates, le gombo, les piments, les
 
pois de terres, les courges, les tubercules), les fruits
 
(dattes, melons), la gomme arabique, le natron, l'algue

bleue, l'oseille sont export~s. La plupart de ces produits

transitent par les circuits informels. Le tableau suivant
 
pr~sente les produits d'exportation qui sont analys~s en
 
d~tail dans le cadre de cette 6tude. La presentation suit
 
la classification par categories et produits utilis~e dans
 
cette 6tude.
 

Dans le tableau suivant, la liste des produits

d'exportation, le volume et la valeur des exportations de la
 
premiere et deuxi~me catdgorie sont pr~sent~s pour plusieurs
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ann~es. 
 Ils ont 6t6 6valu6s et calcul~s A partir de
 
plusieurs sources. Des produits 6tudi~s ici, la gomme

arabique est en valeur le produit d'exportation le plus

important. Les quantit~s totales de gomme arabique

export~es & travers des circuits formels et 
informels
 
s'4l1vent & environ 3 000 tonnes en 
1991-1992, 5 300 tonnes
 
en 1991-1992 et 6 000 tonnes en 1992-1993 
(les exportations

& travers les circuits informels sont 6valuds & environ
 
1 500 tonnes par ann~e); la valeur des exportations de ce
 
produit atteint 7,2 milliards de francs CFA en 1992-1993
 
(Annexe I, tableau 1 
pour les calculs d~taill~s des valeurs

export~es). 
 Avec environ 2 300 millions de francs CFA de
 
valeur export~e en 1991-1992, les arachides arrivent en
 
seconde position parmi les produits 6tudi~s ici (Annexe I,

tableau 2). Les valeurs export~es d'oignons/d'ail, de
 
sesame sont environ 700/400 millions de francs CFA et 156
 
millions de francs CFA respectivement (Annexe I, tableaux 3
 
et 4). La valeur totale des exportations des cinq produits

sus-mentionn~s (gomme arabique, arachide, sesame,

oignons/ail) repr~sentent environ 17.5 % de la valeur totale
 
des exportations en 1991-1992 (Annexe 1, tableau 5).

Seulemant une partie de la valeur de la gomme export~e

apparait dans les statistiques officielles. La valeur
 
calcul~e pour toutes les autres exportations de produits

agricoles de cette 6tude est 
une valeur additionnelle aux
 
valeurs des exportations officielles.
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Tableau 2: Quantit6 et Valeur des Principales Exportations
 
Agricoles
 

PRODUITS QUANTITE EXPORTEE (TONNES) VALEUR (million CFA) 

I CATEGORIE: 901,91 91/92 92/93 90/91 91/92 92/93 

ARACHIDES 11 000 23 000 22 500 2 300 
SESAME 1 010 1 300 1 600 156 

OIGNONS 7 000 700 

AIL 2 000 400 

2 CATEGORIE: 

GOMME ARABIQUE 3 000 5 030 6 000 2 400 5 000 7 200 

OSEILLE 

ALGUE 

KARITE 

Produits pour lesquels il n'y a pas de donn~es suffisantes
 

pour 6valuer les exportation:
 

3 CATEGORIE : 4 CATEGORIE:
 

NIEBE/HARICOT MAIS
 
TOMATE MILLET
 
DATTES SORGHO
 
GOMBO/PIMENTS BLE
 
GRAINES DE COURGES RIZ
 
POIS DE TERRE (VOANDZOU)
 
COURGES
 
TUBERCULES
 

Sources: DSA/ONDR; Enqu~tes de terrain; Mallot 1993
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III. METHODOLOGIE
 

A l'exception du coton et de la gomme arabique, il y a tr~s
 
peu de renseignements syst~matiques et de donn~es relatifs
 
aux exportations de produits agricoles du Tchad. 
Dans le
 
cas du coton, il y a de bonnes informations, car il s'agit

du produit agricole exportd le plus important, dont la
 
comercialisation est contr6le par une enterprise para­
6tatique. La gomme arabique est actuellement l'objet de

beaucoup d'attention, 6tant donn6 le niveau 6lev6 de la
 
demande internationale ainsi que celui des prix. 
 En outre,

c'est assez facile de suivre les exportations de ce produit

qui transite essentiellement par des circuits formels et 
est
 
destind au march6 europ~en; en plus un certificat d'origine

est requis dans la procedure d'exportation.
 

Les statistiques officielles (Comptes Economiques, 1983­
1993) pr~sentent dans une mrme cat~gorie toutes les
 
exportations agricoles, & l'exception du coton. 
Dans
 
l'espoir d'obtenir plus de donndes d~taill~es sur des
 
produits sp~cifiques, six sources non publi~es de donn~es
 
officielles sur les exportations ont 6t6 consultdes:
 

1. La Chambre Consulaire.
 

Cet organisme 6met des certificats d'origine pour les
 
produits tchadiens d'exportation. La plupart des damandes
 
concernent 
la gomme arabique. Toutefois, la Chambre
 
Consulaire travaille actuellement a l'41argissement de sa
 
base de donn~es, en compilant les statistiques d'exportation

en provenance des Douanes (qui incluent le 
commerce formel
 
uniquement). La Chambre Consulaire 
maintient 6galement des
 
listes d'exportateurs pour les branches commerciales les
 
plus importantes au Tchad.
 

2. Le Minist~re de l'Economie et du Tourisme.
 

Ce Minist~re d~tient un registre de toutes les licences
 
d'exportation octroy~es au 
Tchad depuis 1986. D'aprbs la
 
loi, quiconque d~sirant exporter un produit agricole doit
 
faire une demande pour l'obtention d'une licence
 
d'exportation (D~cret no 113/1966). 
 Une licence
 
d'exportation indique le produit (une licence est uniquement

valable pour un produit) ainsi que la quantit6 A exporter.
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Une licence est relativement peu coOteuse 
(5 000 francs

CFA). Elle est valable pour une ann6e et pour unu quantitd

fixe d'un produit d~termin6.
 

Le nombre de licences d'exportation dmis par le Ministare a
r~gulihrement diminu6 durant 
ces derni~res ann~es: 
 de 149
 en 1989 A 115 en 1990 et A 44 en 
1993. Selon les officiels

de cet organisme, cette tendance exprime la pr~f~rence des
 
exportateurs pour les circuits informels qui permettent une
grande discr~tion: 
 des copies de la licence d'exportation

sont exp~di~s au Bureau des Imp~ts, aux Douanes et 
& la
Banque de l'exportateur. 
Une quantit6 importante de
produits agricoles est export~e sans licence. En outre,

l'obtention d'une licence n'ect pas 
une 6vidence

d'utilisation effective pour l'exportation, le commerqant

pouvant trbs bien changer d'id~e. Par consequent, les

licences, sont plut6t perques 
comme un indicateur de

produits dont les exportateurs (ceux qui sont le pias

importants a N'Djamena) souhaiteraient exporter dans le
 
courant de l'ann~e.
 

3. Les Douanes.
 

Des donn~es sur les exportations officielles de produits

agricoles (autres que le coton et les produits de l'1levage)

sont disponibles jusqu'en 1989. 
 La valeur des produits
export~s officiellement et en provenance du secteur agricole

est trbs basse (tableau 3). 
 Les oignons, les haricots, les

pois de terre, le mals, les arachides, et les huiles

v~g~tales reprdsentent les produits commercialis~s. Les
destinations principales 6taient les pays de 1'UDEAC

(Cameroun, RCA, Congo), 
le Nigeria et le Soudan.
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Tableau 3: 	 Valeur des produits agricoles export6s
 
officiellement autre que le coton et 
les
 
produits de '16levage
 

% des export.
 
Annde Export. f/CFA totales * 

1986 
1987 
1988 
1989 

186 millions 
335 millions 
221 millions 
544 millions 

0.5% 
1.0% 
0.5% 
1.2% 

* 	 % en valeur de toutes les exportations enregistrees 
par les Douanes 

Dans 	la pratique, les divers bureaux des Douanes identifient
 
et pergoivent des taxes 
sur une proportion r~duite des
 
exportations r~elles de produits agricoles. 
La plupart des
 
commergants omettent de declarer leur marchandises &
 
l'exportation ou 
indiquent une quantit6 inf~rieure dans leur
 
declaration. 
Les registres des postes fronti~res donnent
 
des indications sur les produits traversant la fronti~re,

ainsi que quelques indications sur les quantit~s relatives
 
des produits, mais il n'y a pas de donn~es pr6cises sur 
les
 
quantit~s rdblles export~es.
 

4. 	 Le Tr~sor.
 

Excluant le coton et les produits de l'levage, les recettes
 
en 
provenance de la taxe d'exportation sur les c~r~ales et
 
les arachides variait entre 20 millions de francs CFA et 45
 
millions de francs CFA par annie entre 
1986 et 1989 (entre

0.1% et 0.2% des recettes totales). Ces recettes
 
proviennent des taxes pergues sur les exportations,

identifi~es par les Douanes, ce 
qui signifie que ces
 
statistiques ne sont pas plus repr~sentatives de la quantitd

r66lle des activit6s d'exportation que les donn~es sur
 
lesquelles elles se basent. Cependant, il 
s'agit d'un fait:
 
le montant des recettes officiellement g~n~r~es durant cette
 
p~riode par les produits agricoles export~s.
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5. Municipalit~s.
 

Certaines municipalitds (Sarh, Koumra, Moundou) recueillent

des donn6es sur les produits agricoles export6s dans le but
d'y percevoir des taxes (municipales). Le maire de Sarh a
fourni les registres municipaux des taxes de sortie sur

produits qui quittent le march6 et couvrant ces 

les
 
deux
dernibres ann~es. 
 Les donn~es disponibles fournissent une


ide g~n~rale sur 
les quantit~s et la destination de

chargements, bien que 
ces derni~rs soient sous-6valu~s.

Dans le cas de Sarh, seuls les chargements d'arachides sont
 
enregistr~s.
 

6. Le Ministare de l'Agriculture et de l'Environnement.
 

Le Minist~re de l'Agriculture et de l'Environment fournit

des donn~es et des estimations sur la production et 
le
 commerce de produits agricoles A partir de ses bureaux

r~gionaux (ONDR) et 
& partir du Systbme d'Informations sur
les Marches de la Direction de Statistiques Agricoles.

L'ONDR et la DRTA (Direction de la Recherche et de

Technologie Agricole) ont 6galement parrain6 une 

la
 
s~rie
d'6tudes sp~ciales sur des produits sp~cifiques (dattes,
gomme arabique) et l'analyse de svt~mes de production


regionaux.
 

L'int~rdt principal de l'ONDR dans le pass6 s'est manifest6
 
pour le coton et les c~r~ales, 
ce qui fait que la plupart
des donn~es disponibles concernent 
ces produits. Plusieurs

statistiques du Ministbre, surtout celles des ann~es
 
r~centes, sont des estimations ou des extrapolations de
donn~es ant~rieures et 
non le r~sultat d'enqu~tes de
terrain. En particulier, le Minist~re est en mesure de

fournir des estimations des plus approximatives de

comnercialisation et d'exportation de la plupart des
produits. Ces estimations repr~sentent cependant les
meilleures donndes de 
sources officielles sur ce commerce,

les seules disponibles au Tchad.
 

Les sources sus-mentionn~es sont incompl~tes, bien qu'utiles
dans certains cas. En rdalit6, 
les donn~es officielles en
 provenance de 
ces sources font 6tat uniquement des

exportations du secteur formel, exportations pouvant

repr~senter uniquement une 
fraction de la quantit6 rje le
 
des exportations.
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Une grande partie des informations de cette 6tude rel~ve d'
 
observations et d'entrevues avec 
les commergants,
 
transporteurs et officiels du gouvernment 
aux postes

fronti~res et dans des centres r~gionaux qui t~moignent

d'une grande activitd d'exportations. Ces centres incluent
 
des villes des deux c6t~s de la fronti~re: au Tchad, en
 
RCA, et au Cameroun.
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IV. 	PRODUITS AGRICOLES D'EXPORTATION DU TCHAD
 

1. PRODUITS CARACTERISES PAR UN FORT POTENTIEL DE
 
QUANTITES EXPORTEES
 

Cette categorie inclut des produits dont la stucture de
 
production et les circuits de commercialisation (internes et
 
externes) sont bien 6tablis. Il s'agit de produits pour
 
lescuels il y a une forte demande interne, et qui ont pu
 
d~velopper des marchds dans les pays voisins. Dans chaque
 
cas, le Tchad demeure le principal fournisseur pour des
 
clients de l'Afrique centrale. Ii y a des motifs valables
 
de croire que le Tchad peut (et doit) maintenir sa position
 
actuelle de chef de file dans ce march6 et m~me 61argir
 
davantage son influence. Ces produits doivent donc 6tre
 
consid~r~s comme des produits au premier plan du secteur de
 
produits agricoles d'exportation du Tchad.
 

Chacun des produits trait~s ici est d'une nature
 
particuli~re en tant que bien d'exportation. Toutefois, les
 
crit~res suivants ont 6t6 utilis~s pour 6valuer leur
 
potentiel de classification dans cette premiere cat~gorie:
 

1. 	 importance de la production; il s'agit de biens
 
produits sur de vastes 6tendues et en grandes
 
quantit~s, ou de biens particuliErement importants dans
 
l'conomie agraire d'une des r~gions du pays
 

2. 	 existence d'un march6 interne aidant & amortir les
 

fluctuations de la demande externe
 

3. 	 existence d'une demande externe importante
 

4. 	 pr~pond~rance ou forte position de la production
 
tchadienne dans les marches ext~rieurs, exprimant un
 
avantage comparatif
 

5. 	 potentiel de croissance et d'dlargissement des marches;
 

et
 

6. 	 potentiel pour l'augmentation de la production en
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rdponse de demande additionnele.
 

1.1 Arachides
 

Les arachides sont cultiv~es dans les pr~fectures de Batha,

Biltine, Ch .ri-Baguirmi, Mayo-Kebbi, Tandjil6, Logone

Occidental, Logone Oriental, et du Moyen-Chari. La
 
production a augment6 consid~rablement durant la derni~re
 
d~cennie, en passant d'environ 80 000 tonnes en 1984 &
 
environ 108 423 tonnes en 1991. Elle double en 
1993 et
 
atteint 230 000 tonnes. Le Tchad est en 20 ime position

parmi les pays producteurs d'arachides, repr~sentant moins
 
de 1% de la production mondiale de ce produit en 1991
 
(Annxce I, tableau 6)
 

La grande partie de la production d'arachides destin~e &
 
l'exportation est r~alis~e dans la 
zone soudanienne, tandis
 
que la zone sahelienne alimente les centres urbains du nord
 
du pays ainsi que sa r~gion centrale. Les arachides jouent

un r6le essentiel dans la zone soudanienne. L'importance

des arachides dans l'conomie du Moyen-Chari en particulier

est ind~niable. En termes d'importance commerciale, elles
 
repr~sentent le deuxi~me produit apr~s le coton. La plus

grande partie du commerce frontalier r~alis6 par le secteur
 
priv6 se base sur les arachides, et le commerce de 
ce
 
produit est le principal soutien du march6 de Sarh.
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--------------------------------------------------------

Tableau 4: Production et conuercialisation d'arachides
 

A: Statistiques nationales
 

90-91 91-92 
 92-93
 

Production 108 423T 100% 
 230 417T 100% 233 763T 100%
 

dont:
 

-Auto-consom. 21 685T 46 083T 46 753T
20% 20% 20%
 

-Comm. inter. 43 369T 40% 92 167T 40% 93 505T 
40%
 

-Exportations 10 842T 10% 10% 10%
23 042T 23 376T 


-Autres 32 527T 
 69 125T 70 129T
 

(semences,stock.pertes)
 

Source: MAE, DSA (estimations)
 

B. Evolution de la Production d'Arachides, Moyen-Chari, 1987-94
 

Annie Production (Tonnes)
 

1987-88 
 22 900
 
1988-89 29 890
 
1989-90 32 714
 
1990-91 
 28 103
 
1991-92 35 668
 
1992-93 34 842
 
1993-94 38 448
 

Source: ONDR, Sarh
 

L'augmentation en 
flbche de la production d'arachides durant
 
ces derni~res ann~es dans les 
zones de production cotonni~re
 
du Tchad est due & plusieurs facteurs. Pour le producteur,

les arachides offrent une 
alternative de renforcement du sol
 
ainsi qu'un compl~ment au 
coton au sein du syst~me

d'assolement. Les arachides sont r~colt~es et vendues juste

au bon moment pour permettre ainsi de financer la r~colte de
 
coton; les 
revenus de la vente d'arachides fournissent de
 
l'argent comptant pour l'embauche de la force de travail de
 
m~me que pour faire face aux d~penses familiales jusqu'&

l'coulement du coton. 
 La production d'arachides permet au
 
paysan de diversifier ses sources de 
revenus pendant une
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pdriode ou les prix de coton chutaient r~gulibrement.

L'introduction de l'arachide comme culture de rotation aide
 
6galement A contre-carrer les effets nuisibles de la
 
monoculture du coton sur le sol.
 

Une proportion importante de la production d'arachides, au
 
moins la moiti6, est commercialis~e sous forme d~cortiqu~e.

Une quantit6 presqu'aussi importante est & la base d'une
 
industrie artisanale de production d'huile. L'huile
 
d'arachide est produite et vendue par des femmes. 
Deux
 
koros d'arachides sont n~cessaires pour produire un litre
 
d'huile; avec ce taux de conversion, 20 litres d'huile
 
peuvent 6tre extraits a partir d'un sac d'arachides de 100
 
kilos. Un producteur d'huile regoit 250 - 300 francs CFA au
 
litre a Sarh, auquel il faut ajouter les recettes
 
6ventuelles ou 
la valeur d'usage des galettes d'huile. Au
 
lieu de traverser la fronti~re, la plus grande partie de
 
l'huile non consomm~e localement est expddi~e & N'Djamena 
-

ou le m~me litre est vendu & environ 450 - 500 francs CFA.
 

Exportations
 

Les arachides sont produites entre les mois de Juin et
 
Septembre. La pdriode post~rieure aux r~coltes est une
 
pdriode commerciale active car la production est dcoulde sur
 
le marchd. Ces activit~s commerciales intensent atteignent

leur sommet en d~cembrc. Durant cette p~riode, les
 
courtiers intermdiaires des centres les plus importants

tels Sarh, Moundou et Koumra constituent des stocks qui sont
 
revendus post~rieurement quand les prix sont plus 6levds.
 
Les activit~s commerciales du courtier interm~diaire ont
 
lieu tout au long de l'ann~e.
 

D'apr~s des donn~s du Minist~re de l'Agriculture et de
 
l'Environnement (MAE), au moins 50% 
de la production

d'arachides est commercialis~e (commerce int~rieur et
 
exportation). Les estimations des exportations fournies par

le MAE (tableau prdc~dent) correspondent en g~n~ral & celles
 
fournies par les commergants et les fonctionnaires des
 
bureaux des douanes. La seule objection possible & cette
 
estimation voudrait qu'elle soit peu 6lev~e. 
Adoum Moussami
 
et Mamadou Hissbne, des commergants importants dtablis &
 
Sarh, 6valuent le commerce global des arachides entre Sarh
 
et la RCA (1992-1993) & environ 100 000 sacs de 100 kilos
 
par annee (environ 10 000 tonnes). Le deuxi~me commerqant
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estime qu'environ 20 000 sacs additionnels (environ 2 000
 
tonnes) vont A Brazzaville. Le directeur du bureau des

douanes de Moundou a signal6 aux membres de l'quipe de
travail qu'environ 21 000 
sacs 
(de 100 kilos) d'arachides
 
ont 6t6 export~s au Cameroun (en passant par L~r6) durant la
pdriode trimestrielle de Septembre 
a Novembre 1993. En se

basant sur les renseignements fournis par les commerqants et

les transporteurs, le 
commerce total d'exportation des

arachides vers toute destination est de l'ordre de 25 000 &
30 000 tonnes par ann~e 
en 1992 - 1993. En 1991, la valeur
 
des exportations d'arachides du Tchad a repr~sent6 
 peine

0.2% de 
la valkur totales des exportations mondiales
 
d'arachides (Annexe I, tableau 7).
 

Selon des informateurs du marche de Bangui, 
les arachides
 
import~es du Tchad A un rythme d'environ 10
sont chargements


(I chargements = 300 sacs) par semaine durant la p~riode

commerciale de huit mois 
(entre septembre et mai). Dans

l'ensemble, qa s'4value 
 environ 102 000 sacs 
par ann~e,

s'agissant d'un montant assez 
semblable au montant fourni
 
par les commergants a Sarh. 
 Le bureau des douanes Bangui
taxe les chargements d'arachides arrivant dans cette ville.
 
Les montants fournis, qui mentionnent uniquement les

importations arrivant & 
Bangui, sont pr~sent~s au tableau 5
 
suivant.
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Table 5: Sacs d'arachides en provenance du Tchad comme
 

inscrits dans les registres des douanes & Bangui:
 

Ann6e 	 1991 1992 
 1993
 

30 455 39 771 	 28 924 (Jan.-Ao~t)
 
43 386 (Ann~e*)
 

sacs de 80 kg & 100 kg
 

* Extrapolation des registres pour les 8 premiers mois. 

Source: Bureau des douanes, Bangui
 

Les arachides empruntent plusieurs circuits prd tablis 
en
 
vue d'atteindre les march~s extdrieurs. De la region de
 
Sarh/Koumra, le circuit principal est constitu6 par l'art~re
 
directe qui transite par le poste frontibre de Sido en
 
direction de Bangui, tandis que Doba et Gor6 sont utilis~s
 
pour des chargements d'arachides en provenance des regions &
 
l'ouest de Koumra et & destination de Bangui (Directeur de
 
l'ONDR, Moundou). Des quantit~s importantes de ces
 
arachides sont exp~di~es de Bangui & Brazzaville par voie
 
fluviale. Une quantit6 plus r~duite quitte Sarh &
 
destination du Cameroun, en transitant essentiellement par

Bongor ou L~r6.
 

Selon nos estimations, au moins la moiti 
 (et peut-6tre

davantage) des chargements d'arachides export~s du Tchad
 
vont en direction de la RCA et du Congo. La ville de Sarh
 
est le centre principal de ce commerce, et les arachides
 
viennent en premibre place quant & l'utilisation des
 
6quipements de stockage et de chargements, disponibles au
 
march6 central de cette ville. Plusieurs marches de la zone
 
frontalire au sud de 	la ville de Sarh 
- Danemadji, Moissala
 
- servent 6galement les commergants qui transportent les
 
arachides directement en CAR sans passer par la ville de
 
Sarh. Il y a 6galement un commerce sur petite 6chelle au
 
niveau m~me de la frontibre (Sido), mais la plupart des
 
commergants tchadiens 	ayant des activit~s avec 
la RCA
 
transportent directement leurs produits aux march~s de
 

30
 



Bangui.
 

Le commerce d'arachide est extr~mement important a Bangui et
 
dans d'autres marches de la RCA. Les arachides sont une
 
denr~e de l'alimentation locale, consomm6es en moyenne par

trois familles sur cinq; des enqu~tes sur la consommation
 
des m~nages datant de 1977 zauLivA-ent (14ja que le r61e des 
arachides dans 1'alimentation est bien 6tabli et que la
 
demande pour ce produit est forte et compatible avec ce r6le
 
(Minist~re du Plan, Bangui). Les consommateurs de la RCA
 
pr6f~rent les arachides tchadiennes aux vari6t~s locales,
 
qui sont d'ailleurs produites en faibles quantit~s.
 

Les arachides cultiv6es dans la partie ouest du Tchad (et

tout aussi loin qu'& l'est de Goundi et de N'Gangara, au
 
nord de Koumra) sont plus commun~ment export~s au Cameroun.
 
Ces arachides sont exp~dies sur le march6 camerounais de
 
Figuil en transitant par Bongor et L~r6; celles de l'ouest
 
de Moundou vont directement & Maroua. Des fonctionnaires du
 
bureau des douanes et de I'ONDR ont 6galement soulign6 que

des arachides de la r~gion de Moundou sont expdi~s vers le
 
sud, en RCA, en passant par Gor6, bien que le Cameroun
 
constitue la destination la plus importante pour le 
commerce
 
de cette region.
 

La ville frontalibre de L~r6 constitue l'un des centres
 
d'exportation vers le Cameroun. Les arachides proviennent

des regions avoisinnantes de Kelo, Doba et Moundou ainsi que

des march~s aux alentours de Lr6. Quelques commergants de
 
Sarh utilisent 6galement ce circuit. Le commis de charge
 
en chef de L~r6 a affirms qu'en moyenne 30 tonnes
 
d'arachides (300 sacs de 100 kilos) par semaine sont
 
exp~di6s de LUr6 aux marches camerounais de Figuil, Maroua,
 
Guider et Garoua. Le transport est r~alis6 pour des
 
commergants de la r~gion de Moundou qui accompagnent

personnellement leur marchandise sur les camions. 
Les
 
arachides sont vendues A des commergants camerounais (et pas

directement aux consommateurs). Un camion ne revient pas A
 
vide car les commergants ram~nent des marchandises qui sont
 
en demande au Tchad, tels le ciment, du sel et de la farine.
 

D'autres centres de transbordements sont importants pour le
 
commerce avec le Cameroun. Moundou, Pala et Bongor sont
 
tous de grands march6s centraux pour les regions

productrices les plus importantes. N'Djamena dessert
 
dgalement l'extr~me nord du Cameroun A partir du march6 de
 

31
 



Kousseri. Une partie importante du commerce frontalier
 
actuel est r~alis6e par des commergants camerounais. Des
 
commergants tchadiens vendent souvent leur produit aux

acheteurs camerounais presents ou dans des march6s tchadiens
 
ou cam~rounais de la zone frontali~re. Les commergants A

Sarh et Koumra ont affirmS, qu'en r6alit6, les autorit~s
 
camerounaises imposent des restrictions aux commergants

tchadiens pour l'acc~s aux march~s de Figuil et Yagoua.
 

Les arachides tchadiennes tiennent bien la concurrence avec
 
les arachides du Nigeria vendues au Cameroun. Le Tchad
 
produit des arachides de bouche tandis que le Nig~ria

produit des arachides destinies A la production d'huile.
 
Les arachides dans les march~s de la partie nord du
 
Cameroun, y compris le march6 central de Maroua, sont pour

la plupart d'origine tchadienne. Selon une source non
 
confirm6e, il y aurait une forte demande d'arachides au

Cameroun, de la part de gros commergants de Douala et
 
Yaound6.
 

Prix
 

Les prix varient fortement en fonction des saisons et
 
d'ann~e en ann6e, selon l'offre et la demande. M~me les
 
prix d'un march6 hebdomadaire au march6 hebdomadaire suivant
 
varient en fonction du nombre d'acheteurs; Un sac
 
d'arachides se vendaient pour 5 500 francs CFA & N'Gangara

vers la mi-d6cembre en pr6sence de plusieurs acheteurs,

alors que le prix du m~me sac 6tait de 4 500 francs CFA une

semaine auparavant. Les variations de prix entre regions

diff~rentes sont 6galement attribuables aux differences dans
 
les coQts du transport.
 

Les prix des arachides durant le courant de cette ann~e ont
6td exceptionnellement bas. La demande est faible A Bangui,

selon les commergants, parce que les salaires n'ont pas 6t6
 
pay~s et que la RCA subit la crise 6conomique. Les troubles
 
politiques en RCA et sp~cialement au Congo ont 6galement

cr6s une interruption du commerce tout en r~duisant la

demande. Le niveau de la production est 6galement 6lev6 au

Tchad car les producteurs font leur possible pour r~duire
 
leur d6pendance excessive du coton.
 
Les prix A la ferme opt baiss~s & un niveau aussi bas que 3
 
000 francs CFA par sac d'arachides d~cortiqu~es (M. Plomb,
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BRA). Durant les march~s hebdomadaires, les prix peuvent
 
varier jusqu'& 1 000 francs CFA par semaine et par sac (4
 
500 - 5 500 francs CFA) en fonction de la demande et selon
 
la pr6sence ou l'absence d'acheteurs de la RCA (information
 
obtenue du march6 de Danemadji). Les prix A Sarh ou Koumra
 
variaient entre 5 500 francs CFA et 6 000 francs CFA par sac
 
(d~cembre 1993). Avec des prix 6valu~s de 9 000 & 10 000
 
francs CFA par sac en d~cembre 1993 & Bangui, il reste trbs
 
peu de marge de profit disponible a destination. Le coot de
 
livraison d'un sac & Bangui est estim6 de la fagon suivante:
 

Prix d'achat 
Transport 
Manutention 
Taxes 

f CFA 6 000 
2 000 

400 (Sarh et Bangui) 
1 500 

T o t a 1 f CFA 9 900 

Etant donnd que des quantit~s d'arachides sont export~es,
 
les commergants op~rent des coupures quelque part (sous­
facturations permettant de r~duire les taxes, ou maintien du
 
prix d'achat au plus bas niveau possible). Malgr6 cette
 
situation, tous les commergants reconnaissent, qu'en
 
r6alit6, il est beaucoup plus profitable de stocker des
 
arachides pour les revendre quand les prix & Bangui
 
atteignent au moins 12 500 francs (et jusqu'& 15 000 francs
 
CFA), et m~me un niveau aussi 6lev6 que 25 000 francs CFA
 
par sac (F~vrier - Mai).
 

A Moundou, les prix 6taient 6galement plus bas cette annie
 
compar6e A l'ann6e dernibre, suite & un faible niveau de la
 
demande: 5 000 francs CFA pour un sac de 100 kilos en aot
 
1993 compar6 A 8 000 francs CFA pour le mme sac en aot
 
1992 (enqu~te BEAC, Moundou, 8/93).
 

Courtiers/interm~diaires et comnergants
 

Le courtier interm~diaire est un 6lment important dans le
 
commerce d'exportation. Il regoit de l'argent de plusieurs
 
commergants et, pour le compte de ces derniers, il achbte et
 
stocke des arachides; pour son travail il perqoit une
 
commission. Le courtier stocke 6galement afin d'anticiper
 
les augmentations saisonnibres de prix. Les commergants
 
sont des tchadiens ou des clients originaires de Bangui ou
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de Brazzaville. Gdn~ralement, le courtier gbre plusieurs
 
entrep6ts dans lesquels il accumule ses stocks d'arachides,
 
achet6s A grande quantitd et & bas prix (aux mois de
 
november-d~cembre). Les stocks d'arachides (et d'autres
 
produits) sont gard~s jusqu' A ce que les prix atteingnent A
 
leur niveau le plus 6lev6 et sont revendus pendant une
 
p~riode pouvant aller jusqu'au mois de juin. Le courtier a
 
affaire A des quantit~s importantes: Le plus grand courtier
 
de Sarh peut exp~dier jusqu' 3 000 sacs de 100 kilos
 
d'arachides par mois (a Bangui et A Brazzaville) et ceci
 
pendant neuf mois cons~cutifs de l'ann~e; il fait du
 
commerce 6galemen avec d'autres produits comme les c~r~ales,
 
l'huile et les galettes.
 

En g~n~ral, les courtiers ne sont pas des exportateurs, et
 
ils achbtent et stockent de pr~f~rence des arachides en tant
 
qu'agents pour des commergants, bas~s a Bangui ou
 
Brazzaville. Ii y a 6galement des commerqants, actifs dans
 
la r6gion de Sarh; certains d'entre eux ach~tent des
 
courtiers, tandis que d'autres, plus importants, ach~teront
 
directement les arachides des producteurs. Les commerqantes
 
sont tr~s engag6s dans le commerce des arachides entre Sarh
 
et Bangui. Au moins une douzaine de femmes impliqu~es
 
r6gulibrement dans ce type de commerce ont 6t6 identifi6es.
 
D'autres sont install~es A N'Djamena et opbrent directement
 
A partir de cette ville. Des commergantes tchadiennes sont
 
6galement install~es & Brazzaville et viennent r~gulibrement
 
A Sarh pour acheter des arachides et les revendre au Congo
 
(principalement A Brazzaville). Ces commergantes
 
transportent uniquement des quantit~s moyennes d'arachides
 
et d'autres denr~es, ceci pour un nombre limit6 de voyage
 
(un maximum de 1 000 sacs de 100 kilos pour un maximum de
 
six voyages par ann~e).
 

Les petits et moyens commerqants, hommes et femmes, semblent
 
repr~senter le gros du commerce des arachides en provenance
 
de Sarh et A destination de Bangui. Ii est particulibrement
 
difficile d'6valuer avec exactitude les quantit~s
 
d'arachides transport~es au fur et A mesure (quelques sacs
 
& la fois) en direction da la RCA et du Congo, car ces
 
quantit~s transitent a l'insu des autorit~s douani res. Des
 
commergants moyens, repr6sent~s par des femmes dont les
 
activit~s ont 6t6 d~crites pr6c~demment, transportent la
 
grande partie des arachides achet~es et stock~es par les
 
courtiers. Ce commerce repr~senterait environ 40%
 
(6valuation approximative) du total des chargements en
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direction de Bangui et de Brazzaville, tandis que les petits
 
commergants ne repr~senteraient que 20%.
 

II y a 6galement d'autres transactions commerciales
 
importantes. La plus grande entreprise d'exportation & Sarh
 
est actuellement un complexe d'affaires dirige par une seule
 
famille. Adoum Moussami est un grand commergant de Sarh qui
 
exp~die des arachides et des oignonL & Brazzaville; son
 
fr~re est responsable des activit~s de l'entreprise au
 
Congo, et s'occupe des chargements & des destinations tout
 
aussi 6loign6 que Pointe Noire et le Gabon. Hadje Fouda,
 
son 6pouse, est aussi une commergante d'arachides bien
 
connue. Dans l'ensemble, plus de 13 000 sacs d'arachides
 
par annie sont l'objet de transactions du complexe.
 

Mamadou Hiss~ne, est un autre commergant important install6
 
& Sarh. Ii poss~de ses propres camions et exp~die des
 
arachides (ainsi que d'autres produits) en RCA, au Congo, et
 
au Cameroun. Etant donna que ce commerqant vend 6galement
 
des objets de quincaillerie et des mat~riaux de construction
 
& Sarh, les camions reviennet avec des chargements de bois
 
en provenance de Bangui ou des chargements de ciment du
 
Cam~roun. L'ann~e dernibre, il a exp~did 20 000 sacs
 
d'arachides, ainsi que d'autres produits. Ii est l'unique
 
entreprise de ce genre install~e & Sarh. Cependant il y a
 
des commergants qui associent des ictivit~s de transport
 
avec des activit~s commerciales et qui sont bases & Moundou.
 

Bien que ces grands commergants soient en nombre limit6,
 
leur r6le dans le commerce d'exportation est important. Les
 
deux entreprises mentionn~es ici r~alisent & eux deux, pros
 
de 15% du total des exportations d'arachides (6valuation
 
pour l'ann~e pr~c~dente). Dans l'ensemble, ces grands
 
commergants, installs a Moundou et dans d'autres centres
 
ainsi qu'& Bangui et Brazzaville, peuvent r~aliser, & peu de
 
chose pr~s, 40% du commerce.
 

Taxation
 

Les arachides sont taxies de fagon assez rigide. Les taxes
 
officielles sur un sac de 100 kilos sont les suivantes:
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Taxes Ad Valorem:
 

Droit de Sortie (DS): 3% sur la valeur 
TCA/Export: 3% sur la valeur 
Taxe de Recherche: 1% sur la valeur 
Taxe de Conditionnement: 0.5% sur la valeur 
Taxe statistique: 1% sur la valeur 

Sous-total: 8.5% on value 

Le taux de taxation en soi n'est pas on~reux, sauf qu'il est
 
possible dc remettre en question le principe de perception
 
d'une taxe quelconque 6 l'exportation et particulibrement
 
celles destin6es aux pays de l'UDEAC. Toutefois, la taxe
 
devient prohibitif A cause de la base peu r6aliste utilis~e
 
pour les calculs. Le bureau des douanes a Sarh fixe cette
 
valeur & 30 000 francs CFA pour un sac de 100 kilos
 
d'arachides. Le bureau des douanes a Moundou a utilis6
 
cette valeur mais l'a r~duite a une valeur de base de 10 000
 
francs CFA cette annie. Ces taux 6taient fixes
 
intentionnellement & un niveau 6lev6 quand Cotontchad
 
produisait de l'huile d'arachide, le gouvernement voulant
 
s'assurer de l'existence d'un approvisionnement suffisant
 
pour cette industrie. Etant donn6 que le prix reel d'un sac
 
d'arachides varie entre 4 000 et 6 500 fr-ncs CFA sur ie
 
march6 local, un commergant est cens6 devjir une taxe de 2
 
100 francs CFA sur un sac d'arachides valant 4 000 francs
 
CFA, et sans la garantie que d'autres taxes ill~gales ne
 
seront pas pr~lev~es en cours de route. Ce n'est donc une
 
surprise pour personne si les commergants 6vitent
 
syst~matiquement de payer des taxes (les registres du bureau
 
des douanes & Sarh indiquent que seulement 25 sacs
 
d'arachides dtaient d6clar~s k l'exportation en 1993).
 

De l'avis du directeur du bureau des douanes a Sarh, les
 

commergants souhaiteraient r~gulariser leur relation avec
 
les douanes mais ne sont pas en mesure de le faire. Les
 
commergants d~clarent r~gulibrement leur chargement & la
 
municipalit6 et sont plus dispos~s a payer la taxe
 
municipale, ce.te derni~re 6tant plus raisonnable. Le
 
bureau des douanes de Sarh a pr~sent6 plusieurs requites
 
formelles pour que la valeur de base de la taxation soit
 
6tablie & un niveau plus conforme L la valeur r~elle du
 
produit, mais, jusqu'& present, il n'a pas eu de succbs.
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Taxe municipale
 

Le bureau du maire A Sarh exerce un certain contr6le sur les
 
chargements d'arachides au marchd et une taxe de 500 francs
 
CFA par sac est perque. Et le maire et les commergants
 
reconnaissent que le comptage des sacs est fauss6, indiquant
 
g~n~ralement un nombre inf~rieur au tiers du nombre r~el
 
pour chaque lot. Ii n'en demeure pas moins que chaque
 
chargement est enregistr6 avant le depart et que la
 
destination est mentionn~e.
 

CoOts de transport
 

Les coQts de transport sont 6lev~s, refl~tant les conditions
 
6conomiques de fonctionnement des poids lourds de m~me que
 
les diff~rentes taxes perques sur les transporteurs.
 
L~galement, un transporteur doit d~clarer la valeur de son
 
chargement et payer de nombreuses taxes au Bureau National
 
de Fr~t (BNF), ceci avant m~me de quitter la ville de Sarh.
 
Les taxes du BNF sont: 3% de taxe sur la valeur; 1% pour
 
les frais g~n6raux du BNF; et 10% a la Caisse Autonome
 
d'Amortissement2 , pour un total de 14% de la valeur du
 
chargement.
 

Le transporteur est responsable pour une s6rie d'autres
 
taxes. Celles-ci comprennent le laisser-passer pour le
 
chauffeur et ses deux apprentis (3 000 francs CFA chacun);
 
10 000 francs CFA de frais administratifs entre Sarh et Sido
 
(5 arr~ts 16gitimes); 50 000 francs CFA en pots-de-vin
 
entre Sido et Bangui; et un nombre de d~penses diverses A
 
Bangui: pont mobile PK12 (40 000 francs CFA), BARC (16 000
 
francs CFA) - et en plus un coot estimatif de 54 f CFA/Km
 
par tonnes de coQts op~rationnels. Avec ces estimations, le
 
coQt de fonctionnement d'un poid lourd de 30 tonnes entre
 
Sarh et Bangui serait de 1 144 980 francs CFA; ou, a 2 000
 
francs CFA pour le transport d'un sac d'arachides, il
 
faudrait un chargement de 572.5 sacs, juste pour couvrir les
 

Cette dernibre 6tant une contribution & un fonds national
 

pour la construction et l'entretien des routes.
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Coofts 3 . En outre, le temps perdu par le conducteur pour 
franchir les barri~res, et le temps de d~chargement a Bangui 
- sont tout aussi on6reux pour lui que les cofts eux-m~mes. 

L'ins~curit6 sur les routes constitue un problhme
 
additionnel. Les camions subissent des menaces et il arrive
 
m~me qu'on leur tire dessus entre la frontihre avec la RCA
 
et Bangui.
 

Avantages lies A la production d'arachides
 

Concernant la pr~sente 6tude, les avantages 6conomiques sont
 
les plus importants. Au niveau de la ferme, la superficie
 
totale utilis~e pour la production d'arachides varie entre
 
60 000 et 100 000 ha pour la zone soudanienne (ONDR). Selon
 
la m~me source, cette superficie est plus importante que
 
celle plant~e en c~r~ales (50 000 a 70 000 ha) et repr~sente
 
environ un tiers A la moiti4 'es superficies plant6es en
 
coton. Bien que l'arachide soit exploit~e en association
 
avec d'autres cultures, elle occupe une proportion
 
importante des populations rurales de la zone soudanienne
 
(1,9 million d'habitants). Avec des prix de coton en
 
diminution, les paysans ont d4laiss6 la production cotoni~re
 
en se concentrant davantage sur les arachides. Cet aspect
 
rev~t une importance macro-6conomique certaine dans une
 
p~riode d'augmentation du d~ficit de la balance commerciale,
 
consequence de la chute des prix du coton (le deficit de la
 
balance commerciale est pass6 de 18,5 milliards de francs
 
CFA en 1991 A 21 milliards en 1992 et A 32 milliards en
 
1993). Des exportations durables d'arachides de la region
 
peuvent aider A r6duire ou & limiter le deficit.
 

Il y a d'autres avantages lies a la production d'arachides.
 
Les arachides contribuent de fagon significative &
 
l'alimentation quotidienne, 6tant donn6 leur valeur 6lev~e
 
en prot~ines et autres 616ments nutritifs. On estime
 
qu'environ 40% a 60% de la production d'arachides est
 
consomm~e par les producteurs ou vendu & l'int~rieur du
 
Tchad. Ii serait int~ressant de voir si l'augmentation de
 

I Les poids lourds de 40 tonnes transportent g~n~ralement des 
chargements de 550 & 600 sacs; 600 sacs de 80-kg ou 48 tonnes 
repr~sentant la capacit6 limite d'un poids lourd de ce type. 
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la production d'arachides entraine 6galement une
 
augmentation de ce produit dans l'alimentation locale,
 
particulibrement dans la r~gior, du sud du pays'.
 

Les arachides ont un fort potentiel en tant qu'61ments de
 
base des industries de transformation. L'huile d'arachide
 
est d~j& produite de faqon artisanale par des femmes dans le
 
sud du pays. Deux koros d'arachides sont n~cessaires pour
 
la production d'un litre d'huile; a ce taux, une femme peut
 
extraire 20 litres d'huile d'un sac d'arachides de 100
 
kilos. Elle peut par consequent r~aliser entre 5 000 et 6
 
000 francs CFA par sac d'arachides car le litre d'huile
 
extrait peut 6tre veDdu entre 250 et 300 francs CFA. Etant
 
donn6 que les femmes transforment elles-m~me les arachides
 
qu'elles produisent, ou n~gocient l'achat des arachides a un
 
prix minimum (i.e. 3 000 francs CFA par sac), elles ajoutent
 
entre 40% et 50% de valeur au produit. La vente d'huile et
 
de galettes (comme aliment pour les humains et pour le
 
b~tail) contribue de faqon significative aux revenus des
 
femmes dans les regions productrices. Cependant, des
 
recherches additionnelles sont n~cessaires afin de
 
determiner avec plus d'exactitude l'efficacit6 - concernant
 
production et coct d'opportunit6 - du processus de
 
transformation des arachides en huile.
 

Cet.te huile d'arachide est un produit importart des regions
 
de Kelo et Sarh, et est exp~di~e en grande quantit6 au
 
Carreroun. La galette est un des rares produits toujours
 
exp~di~s au Nigeria, a partir de N'Djamena et ceci est
 
surprenant. L'huile d'arachide peut 6galement 6tre produite
 
industriellement. Cotontchad produisait de l'huile
 
d'arachide dans le passe, mais il s'agissait d'une activit6
 
non rentable.
 

La production d'arachides est consid~r~e comme contribuant A
 
l'tat du sol, contrairement A la monoculture du coton, car
 
celles-l& sont des plantes absorbant l'azote. L'ancien
 
Directeur Gn~ral de l'Agriculture a cependant mis en garde
 
au sujet des cultures d'arachides pauvrement entretenues,
 
pouvant causer des prejudices, comme l'on montr6 des
 
expdriences au S~n~gal et au Nigeria. Quel que soit la
 
monoculture, m~me celle des arachides, elle engendrera un
 

' Les estimations de la DSA laisseraient entendre qu'il en est 

iinsi (voir le tableau 4, A la page 27).
 

39
 



6puisement des sols. En plus, l'utilisation abusive
 
d'engrais chimiques est pr~judiciable. Finallement, les
 
arachides sont r6colt6es en retournant le sol et les
 
plantes, aprbs que la pluie ait cess6. Ce proc~d6 laisse
 
les champs vuln~rables A de violentes 6rosions par le vent.
 

Contraintes
 

1. Taxation
 

Un poids lourd rempli d'arachides quittant Sarh ou Moundou
 
est en principe tax6 par la municipalitY, le bureau des
 
douanes et le Bureau National de Fret. En plus, il y a des
 
tLxes l6gales et ill6gales perques tout au long du trajet.
 
Ii y a cinq arr~ts officiels uniquement entre Sarh et la
 
frontihre de la RCA. Les camions subissent 6gale,ient de
 
nombi-eux contr6les aux postes non-officiels (ill6gaux) tout
 
au long du mCme trajet.
 

La taxation non-officielle (ill~gale) pour un poids lourd
 
transportant 300 A 400 sacs d'arachides entre Moundou et
 
Bangui varie entre 120 000 et 130 000 francs CFA, comme
 
signal6 pour le mois de d~cembre 1993. Ces montants sont de
 
l'ordre de 20% infrieurs aux montants de 150 000 A 200 000
 
francs CFA pergus avant avril-juillet 1993 (Conference
 
Nationale et d~crets y relatifs). Entre Sarh et la fronti~re
 
de la RCA ce m~me montant varie entre 15 000 et 50 000
 
francs CFA pour une cargaison d'arachides (dcembre 1993).
 

2. Manque d'efficacit6
 

En plus de l'argent pay6, beaucoup de temps est perdu. Par
 
exemple, il y a environ 15 postes de contr6le entre Sarh et
 
Bangui (5 postes officiels et 10 non-officiels ou ill~gaux).
 
Dans des conditions normales, les chargements d'arachides
 
quittant Sarh prennent 4 jours pour atteindre Bangui. A
 
Bangui, 1 & 2 jours sont requis pour les formalit~s et le
 
transbordement. Sept autre jours sont requis pour exp~dier
 
la marchandise entre Bangui et Brazzaville par vole
 
maritime. Les coftj d'exp~dition par bateau sont de 2 500
 
francs CFA par sac. Les camionneurs pensent, qu'en moyenne,
 
il faut 12 jours pour qu'un v~hicule puisse accomplir
 
l'aller et retour vers Bangui, 20 jours vers Brazzaville.
 
Les commergants affirment que souvent les personnes
 
travaillant aux douanes ne sont pas vraiment au courant des
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r~glements, ce qui entraine des pertes de temps et d'argent.
 
Les exportateurs, de leur c6te, se plaignent de ne pas
 
recevoir de factures pour les taxes pay~es.
 

3. Insuffisance de credit et de financement:
 

Tous les exportateurs d'arachides, ind~pendamment des
 
quantit6s export~es, ont insists sur ce problbme. Dans la
 
region de Pala, les commergants affirment qu'ils manquent
 
souvent de capitaux pour financer leurs d~placements vers
 
les march~s r~gionaux ou les prix sont moins 6lev6s, ne
 
pouvant donc point b6n~ficier de ces prix. Ils ne sont.
 
6galement pas en mesure de proc~der & l'acquisition des
 
quantit~s qu'ils souhaiteraient. La presence de commergants
 
camerounais finanqant les transactions locales pr~alables
 
aux exportations semble confirmer cette contrainte r~elle
 
qu'est le manque de capital.
 

Les commergants se plaignent 6galement des banques qui
 
n'octroient pas de credit aux exportations de fagon aisle.
 
Dans le cas ou le credit est partiellement disponible, les
 
taux d'int~r~ts sont trop 61ev~s (les int~r~ts de la BIAT
 
atteignent prbs de 23% par ann~e).
 

Les producteurs et les petits commergants sont
 
particuli~rement touch~s par l'insuffisance de credit.
 
Presses par le besoin en num~raire, les productcurs sont
 
donc oblig~s de vendre au moment de la r~colte quand les
 
prix sont au plus bas. Les petits commercants font souvent
 
face au m~me besoin urgent de num~raire, et par consequent,
 
ils ne sont pas en mesure de garder leurs arachides de fagon
 
& pouvoir b~n6ficier des hausses saisonni~res de prix.
 
C'est pour cette raison, que la production et le petit
 
commerce des arachides sont souvent pergus comme des
 
activit~s & bas rendement malgr6 leur potentiel & g~n~rer
 
des gains.
 

4. CoOts de transport
 

De nombreux commergants en arachides pergoivent 6galement
 
les cots de transport comme une contrainte parce que trop
 
6lev~s. Les petits commerqants protestent car les droits de
 
transports qui sont acquitt~s incluent 6galement les taxes
 
ill~gales. Au mois de d6cembre 1993, par exemple, les
 
droits moyens pay~s pour le transport d'un sac d'arachides
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entre Moundou et Bangui s' levaient & 2 500 francs CFA (ou 2
 
000 francs CFA entre Sarh et Bangui). Ces droits incluent
 
les taxes ill~gales pay6es par le camionneur et factur~es
 
indirectement a l'exportateur.
 

Les transporteurs de leur c6t6 d~clarent que les cofts et
 
les risques A assumer sont trop importants, et que la marge
 
de profit est trop r~duite. Un transporteur qui accepte un
 
chargement & destination de Bangui et en provenance de Sarh
 
ne peut en aucun cas se permettre le luxe de retourner a
 
vide et sa marge de profit en depend. Les droits 16gaux et
 
les proc~dures bureaucratiques sont compliqu~s et cofteux,
 
et un chauffeur tchadien subit une s~rie d'arrfts a des
 
postes ill~gaux sur le territoire de la RCA. On estime
 
qu'un chauffeur doit aujourd'hui d~penser au moins 50 000
 
francs CFA par voyage pour aquitter des taxes illgales,
 
alors que 3 000 francs CFA suffisaient en 1970.
 

5. Problmes de stockage
 

Plusieurs commergants se sont plaints des insectes qui
 
d~truisent leur r~colte et ont exprim6 le d~sir de recevoir
 
de l'aide afin de pouvoir mieux conserver leurs produits.
 
Les pertes dues au stockage repr~sentent une contrainte
 
particulihre pour les producteurs et les petits
 
entrepreneurs qui souhaiteraient garder leurs produits
 
jusqu'& la hausse des prix, pouvant ainsi b6n~ficier d'une
 
partie de la valeur ajout~e de l'6conomie locale.
 

Un probl~me de stockage diff~rent a 6t6 observ6 au march6 de
 
Sembo A Bangui. Les espaces de stockage de ce march6 sont
 
sous le contr6le de quelques propriftaires qui ont 6tabli
 
les prix de location A un niveau excessif soit 300 francs
 
CFA par jour et par sac. Ce coot 61ev6 se reflhte dans les
 
prix de vente, ce qui entrave la demande en quelque sorte.
 

Les conditions requises pour exercer les activit~s
 
d'exportation d'arachides
 

Les constraintes li~es au transport dans son ensemble ont
 
forc6 les commergants A d~velopper des strategies pour
 
r6duire les co~ts. Un grand exportateur d'arachides de
 
Moundou a indiqu6 aux membres de l'quipe que le poids lourd
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utilis6 pour le transport des arachides en RCA doit
 
retourner avec des produits de ce pays afin de les revendre
 
au Tchad. C'est l'unique fagon pour son affaire d'tre
 
rentable. Le transport de produits d'exportation en RCA a
 
lieu six ou sept fois par annie en moyenne et g~n~ralement
 
l'exportateur voyage sur le camion. Des produits
 
d'importation comme des chaises, des paniers, des casseroles
 
et des ustensiles de cuisine, etc. sont achet~s en RCA et
 
transport6s au Tchad sur le m8me camion. Ii ne s'agit pas
 
l d'un cas isol et d'autres exportateurs de la r6gion de
 
Moundou font de m~me. Des entrevues men6es avec des
 
commergantes de la region de Sarh, voyageant fr~quemment en
 
RCA, ont r~v4l que ces derni~res doivent proc~der A
 
l'acquisition de marchandises a Bangui pour la revente a
 
Sarh, sinon elles n'arrivent pas a r~aliser un profit. Les
 
gros commergants de la r~gion de Sarh poss~dant des poids
 
lourds proc~dent de la m~me fagon. La plupart des gros
 
commergants de la r~gion de Sarh r~alisent leur commerce en
 
combinant des produits tels que les arachides, les
 
oignons/ail et le millet.
 

Les commerqants camerounais qui viennent au Tchad pour
 
acheter des denr~es apportent 6galement du riz, de la farine
 
et des habits qu'ils 6coulent A Lr6, Fianga et Pont-Carol.
 
Les commergants sont g~n6ralement bien organis~s pour le
 
transport. D'habitude, plusieurs petits commergants louent
 
ensemble un camion et s'assurent que le camion est rempli au
 
retour ainsi qu'& l'aller.
 

Il semble que le transport des produits agricoles
 
d'exportation (les arachides en particulier) ne soit pas en
 
mesure de fonctionner sans le transport compl~mentaire de
 
biens import6s. Les commergants ont parfaitement bien
 
compris cette compl~mentarit6 et ont d~velopp6 leurs
 
activit~s autour d'une association de commerce d'exportation
 
et d'importation. Ceci aide & diminuer les coOts de
 
transport de m~me qu'a r~duire les risques pour le
 
commergant et le transporteur.
 

La production eL l1'exportation des arachides ont un bel
 
avenir a cause du niveau et dp la stabilit6 de la demande
 
externe (r~gionale). Cependant, ce potentiel d'exportation
 
pour les arachides est limit6 aux marches r~gionaux (la RCA,
 
la Cameroun, le Congo, et le Zaire). 'e march6 mondial est
 
extr~mement comp~titif et il y a plusieurs pays producteurs
 
en Afrique, mieux places que le Tchad pour vendre leurs
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arachides (S6ndgal, Egypte et la Gambie; cf. Annexe I,
 
tableau 7).
 

1.2 Sesame
 

Originaire d'Asie, le s~same est cultiv6 dans les regions
 
sah~lienne et soudanienne (Batha, Chari-Baguirmi, Guera,
 
Ouaddai, Mayo-Kebbi, Logone occidental, Logone oriental,
 
Tandjile, et Moyen-Chari). La p~riode de croissance est de
 
juin a septembre, et apr~s septembre, le produit est mis sur
 
le march6. Les rendements sont & peu pros les mCmes pour
 
les deux regions (250 a 260 kg/ha). Le S~same a un cycle de
 
production limit6, atteignant un maximum de 70 jours et est
 
cultiv6 en association avec d'autres culture. Les paysans
 
cultive le sesame au Tchad comme une denr~e secondaire, A
 
faible coft et n'exigeant ni beaucoup de temps ou d'efforts,
 
ni intrants (engrais).
 

La production totale de sesame est pass6 d'environ 11 500
 
tonnes en 1985-1986 a environ 13 000 tonnes en 1991-1992.
 
En 1992-1993, la production totale de s~same a 6t6 d'environ
 
16 000 tonnes dont 80% en provenance de la r~gion
 
soudanienne. La production est limit~e, et ne repr~sente
 
que 0.6% de la production mondiale en 1991 (Annexe I,
 
tableau 8). La production peut toutefois augmenter pour
 
r6pondre A la demande internationale.
 

Table 6: Production de s6same en tonnes (1990 - 1993)
 

90-91 91-92 92-93
 

Production 10 133T 13 270T 16 325T
 

Source: M A E, DSA
 

20 A 30% de la production annuelle d'arachides est
 
commercialis6e tandis que 10 & 15% de cette production est
 
export6e (6valuation du M A E). Ii n'y a cependant aucune
 
donn~e exacte sur les exportations. Dans tous les cas, le
 
Tchad ne se retrouve pas parmi les 20 premiers exportateurs
 
mondiaux (Annexe I, tableau 9).
 

Le vice-president de la Chambre de Commerce & N'Djamena
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estime qu'environ 5 000 tonnes de s6same sont export~es. En
 
r6alit6 toutes les exportations de ce produit ne sont pas
 
prises en consid~ration par les institutions qui suivent le
 
commerce formel. La grande partie du sesame est expdi~e en
 
petite quantit6, m~lang6e A d'autre produits, dans des
 
chargements mixtes destin~s aux pays voisins. Ces derni~res
 
ann~es, il n'y a eu que quelques tentatives isoles
 
d'exportation du s6same (en grandes quantit~s) A destination
 
de march~s hors de la r6gion.
 

Le commerce d'exportation du sesame a ses origines dans la
 
partie sud-ouest du pays. Le s~same est consid~r6 comme le
 
produit d'exportation le plus important dans les r~gions du
 
Logone oriental/occidental aprbs les arachides. Les
 
exportations sont expdi~es de Moundou au Nigeria, en RCA et
 
au Cameroun. Les exportation de s~same en direction de la
 
RCA et du Cameroun sont g6n6ralement expdi~es avec des
 
chargements d'arachides.
 

Ii semblerait que la RCA ne soit pas un importateur
 
important actuellement, bien que le commerce de sesame pour
 
ce pays ait 6t6 plus important par le pass6. Selon des
 
informateurs & Bangui, les graines de courges, pris~es par
 
les consommateurs de la RCA, ont pris la place du sesame.
 
La plus grande partie des graines de courges est produite
 
localement ou importde du Zaire.
 

Prix
 

Les prix du sesame varient consid~rablement durant l'ann~e
 
et d'une annie de production & l'autre. Un sac de 100 kilos
 
valait 16 000 francs CFA en aot 1992, Moundou; 5 000
 
francs CFA un an plus tard en aoft 1993. Le sac de s~same
 
blanc au March6 de Mil de N'Djamena valait 11 000 francs CFA
 
en Janvier 1994. (Sources: BEAC; entrevues avec des
 
commergants).
 

Taxes
 

Les exportateurs de sesame doivent officiellement acquitter
 
une Taxe sur le Chiffre d'Affaires (TCA) de 3% sur la valeur
 
du produit, et une taxe statistique de 1%. Des
 
fonctionnairs des douanes de m~me que des commergants ont
 
confirmd que dans la pratique, les exportations de sesame
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ne sont pas taxies ou s'ils le sont, les taux de taxation
 
pour les exportations d' arachides sont appliques. En
 
r~alit6, comme mentionn6 pr6c~demment, le s6same est
 
transport6 avec les arachides et en plus petites quantit6s.
 

Contraintes
 

1. Production
 

La productivitd du s6same au Tchad est extr~mement basse ­
250 kilos par hectare tandis que la moyenne mondiale est de
 
312 kilos/ha (FAO). Le sesame a longtemps 6t6 cultiv6 dans
 
cette partie d'Afrique et ce produit est bien adapt6 aux
 
conditions locales; en r~alit6, le Soudan est l'un des
 
principaux producteurs mondiaux (Annexe I, tableau 9). Les
 
facteurs limitant la production au Tchad semblent 6tre lis
 
principalement aux habitudes de cultures, bien que la
 
distribution pluviom~trique et la faible fertilit6 du sol
 
viennent s'y ajouter. Les paysans investissent tr~s peu
 
d'efforts dans la production, et n'utilisent ni engrais ni
 
pesticide. La culture du sesame se place en seconde
 
position des denr~es d'exportation les plus importantes, ce
 
qui fait que la mise en terre et l'entretien ne sont peut­
6tre pas fait dans les meilleures p~riodes.
 

Des essais au Burkina Faso (Djigma, 1985) ont montr~s
 
qu'avec relativement peu d'efforts les rendements peuvent
 
augitenter de fagon significative et que la production
 
intensive dans des conditions de savane peut atteindre
 
jusqu'& deux tonnes par hectare. Lors de ces essais, le
 
choix des vari~t~s, la dur~e de mise en terre et du
 
sarclage, de m~me qu'une utilisation minimale d'engrais (60
 
kg/ha d'engrais de coton classique) ont chacun augment6 les
 
rendements de un tiers A la moitie.
 

Si les producteurs tchadiens souhaitent 6tre comp~titifs sur
 
le march6 mondial, ils devraient absolument am~liorer la
 
qualitd de leur produit. Des diff~rents march6s existants,
 
chacun d'eux a sa pr~f~rence pour telle couleur ou telle
 
qualit6 de s6same, et dans chaque cas, un commergant devrait
 
6tre en mesure de fournir une quantit6 fiable quand & la
 
propret6 du produit, ses dimensions uniformes, sa qualit6 et
 
sa couleur. Les marches mondiaux n'acceptent pas volontiers
 
des quantit~s mixtes du produit avec des couleurs et aux
 
dimensions diff~rentes, qui dans le meilleur des cas
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s'dcoulent & de trbs bas prix.
 

Plusieurs tentatives de promotion du s~same tchadien en vue
 
de sa vente A l'6tranger n'ont pas r~ussi car les
 
producteurs de ce pays m4lange les vari~t~s dans les champs
 
et au moment de la r6colte. Le Minist~re de l'Agriculture
 
et de 1'Environnement a tent6 de promouvoir la production en
 
vue de l'exportation au debut des ann~es 1990; un des
 
problbmes rencontr6s a 6t6 avec les producteurs eux-m~mes
 
qui n'ont pas ais~ment compris et accept6 le besoin
 
d'uniformiser leur production. Toutefois quelques progr~s
 
dans ce sens ont 6t6 r6alis6 depuis: le s~same en vente sur
 
le march6 de N'Djamena en janvier 1994 dtait tri6 en
 
fonction de la couleur dans la plupart des cas observ6s (les
 
sacs de sesame rouge et de sesame brun 6taient vendus
 
s6par~ment) bien que d'autres sacs contenaient des grains
 
noirs, blancs et bruns.
 

2. Contraintes li~es au milieu des affaires
 

Le milieu des affaires au Tchad est toujours en train
 
d'explorer le march6 potentiel du sesame. Ii y a eu des
 
requftes d'acheteurs potentiels du Moyen-Orient et d'Europe,
 
mais une seule transaction importante a 6t6 r~alisee jusqu'A
 
date. Les comrergants qui ont 6t6 interview6s semblent
 
avoir quelques contacto, mais aucune vue d'ensemble r~elle
 
du march6 mondial du sesame ou des possibilit~s existantes
 
en dehors de la region mdditerran~enne.
 

Le probl~me du financement est celui qui est le plus
 
mentionn6. Les exportateurs croient qu'il y a une demande
 
et que le Tchad a du s~same & vendre. Un commergant devrait
 
financer des achats en anticipant les commandes 6ventuelles
 
ou des paiements une fois la marchandise d4livr~e. Peu de
 
commergants disposent d'un tel capital et les banques ne
 
pr~tent gu~re volontiers aux exportateurs, sans omettre
 
naturellement le caract~re exorbitant des taux d'interet.
 

C'est 6galement vrai, qu'& date, il n'y a eu qu'un seul
 
exportateur ayant organis6 une campagne pour l'acquisition
 
du s~same (entrevue avec Artine). Cette campagne de 1990,
 
financ~e directement A partir de la Pr~sidence, car d'autres
 
sources de financement ne pouvaient 6tre trouv~es, se heurta
 
& nombre de difficult~s. Les acheteurs ne purent trouver
 
autant de s~same qu'ils avaient souhait6. Le contr6le de
 
qualit6 constitua un autre problhme; le produit, une fois
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achet6, n'6tait pas de qualit6 suffisante pour 6tre export6
 
et dut 6tre n~ttoy6 et tri, ce qui retarda consid~rablement
 
l'exp6dition. Finallement, 37 tonnes furent exp~di~es avec
 
retard en Europe. La lettre de cr~dit de l'acheteur 6tait
 
arriv6 A expiration et le commergant en question ne regut
 
point son argent (de 1990 jusqu' pr~sent).
 

Le Ministbre de l'Agriculture et de l'Environnement
 
interrompit ses efforts en vue de la promotion du s~same
 
comme produit d'exportation en 1992, car les prix sur le
 
march6 mondial baiss~rent a un niveau tel, ne justifiant
 
plus cet effort. Durant ces dernibres ann~es, des
 
commerqants tchadiens ansi que des acheteurs 6trangers (de
 
l'Arabie Saudite notamment) ont fait montre d'un renouveau
 
d'int~rdt pour le sesame tchadien. Cela se pourrait bien,
 
que la demande et les prix reprennent suffisamment pour
 
justifier un nouvel effort de d~veloppement des exportations
 
du s~same.
 

Huile de s6same et sous-produits
 

Le sesame a un contenu en huile tr~s 6levd (plus de 50%), et
 
cette huile est d'une extraction tr~s facile m~me par des
 
mdthodes artisanales. L'huile de s~same a une saveur bien
 
marquee, mais agr6able, et il s'agit d'une huile qui se
 
conserve bien sur de longues p~riodes. La FAO (1990)
 
signale cependant, que la plus grande partie de 1'huile de
 
s6same produite dans un pays particulier, est g~n~ralement
 
consomm e localement; l'huile n'est pas un produit
 
commercialis6 d'importance.
 

La galette de sesame, partie restante apr6s l'extraction de
 
l'huile, a un contenu 6lev6 en prot~ines et min~raux et peut
 
6tre utilis~e comme aliment pour l'homme et le b~tail. La
 
farine de sesame d6graiss~e est 6galement une source
 
excellente de protdines, qui sert de compl~ment aux farines
 
d'arachides et de soya dans les supp~ments de nourriture &
 
contenu 6lev6 de prot~ines. En Inde, la galette de s6same
 
est utilis~e quelquefois comme engrais.
 

Impact social et impact sur l'environnement
 

D'une fagon ou d'une autre, le s~same ne semble pas avoir un
 
impact important sur l'environnement. Dans les r6gions ou
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ce produit est cultiv6 en grande partie sur de vastes
 
6tendue, il sert & la diversification de la production
 
agricole, en assolement avec le coton et les arachides.
 

Bien que le s6same soit cultiv6 dans quelques endroits de la
 
r6gion sah~lienne, il s'agit essentiellement d'une denrde de
 
la r~gion sud de la savanne (4/5 de la production).
 
L'impact 6conomique d'une campagne & succ~s, destin~e & la
 
promotion de ce produit d'exportation, serait plus important
 
sur les vastes 6tendues dans la plus grande partie de ce qui
 
est actuellement consid~r6 comme "la zone cotonnihre". Dans
 
des pays comme le Burkina Faso (Djigma, 1985), le s~same a
 
6t6 l'objet de promotions, justement parce qu'il est un
 
produit agricole qui se cultive bien dans les m~mes
 
conditions que celles du coton et qui reagit aux m~mes
 
engrais, utilisds en plus petite quantit6 que pour le coton.
 
Par consequent, le s~same est en mesure de contribuer et de
 
fagon importante aux strat~gies poursuivies par le Tchad et
 
qui consistent a diversifier et & r~duire la d~pendance du
 
coton.
 

Le s~same n'est pas une culture lie de fagon particulihre
 
aux hommes ou aux femmes. La plupart des commergants qui
 
exportent du s~same en direction des pays voisins du Tchad,
 
et plusieurs commergants de N'Djamena (Kolingar, Hachim) qui
 
ont manifests de l'int~r~t pour le march6 mondial, sont des
 
femmes.
 

1.3 Oignons et ail
 

Les Oignons sont cultiv~s dans les prefectures du Mayo-Kebbi
 
(region de Binder), du Ouadda! et du Kanem; et aux
 
alentours du lac Tchad et de N'Djamena. L'ail est cultiv6
 
pour l'exportation dans le Ouadda! uniquement.
 

Ouaddal
 

Le Ouaddal est la region de production d'oignons et d'ail la
 
plus importante du Tchad. En 1990, la production d'oignons
 
6tait d'au moins 24 000 tonnes (ONDR) et a probablement
 
atteint 40 000 tonnes (Africare); en 1990, la production
 
d'ail a vraisemblablement vari6 entre 5 000 tonnes (ONDR) et
 
8 000 tonnes (Africare et autres sources). Quelques 12 000
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producteurs cultivent les oignons et l'ail dans la region.
 

Les oignons et l'ail du OuaddaY sont petits, aux bulbes
 
dess~ch~s, a la saveur forte et pouvant bien se conserver.
 
Ii y a une forte demande pour ces oignons et cet ail de
 
bonne qualit6, dans tous les pays c6tiers de l'Afrique
 
centrale, aux conditions d6favorables A la mise en oeuvre de
 
ces cultures.
 

Le climat sec du Ouaddal et la presence accessible d'eau, &
 
partir des lits des rivihres, constituent un 616ment
 
favorable a la production des oignons et de l'ail en saison
 
s~che (octobre & mars). Les paysans du Ouadda! ont
 
perfectionn6 les techniques de culture pour la production de
 
l'oignon sec et concentr6 d'Ab~ch6, connu dans tous les pays
 
voisins. Pour plusieurs producteurs, cette culture est la
 
principale culture leur permettant de se procurer du
 
num6raire; les revenus g~n~r~s par la vente des oignons et
 
de l'ail 6taient sup~rieurs ci100 000 francs CFA par m6nage
 
en 1990, selon une enqu~te de producteurs r~alis~e la m~me
 
ann~e par Africare (West, 1991).
 

Les m~mes conditions existent sur une partie beaucoup plus
 
6tendue de la r6gion du Ouaddal que celle destin~e
 
actuellement A la production des oignons. L'acc~s aux
 
divers marches est la principale contrainte A l'augmentation
 
de la production des oignons; Le commerce des oignons et de
 
l'ail se limite essentiellement A la r~gion d'Ab~ch6 et aux
 
march6s avoisinants, ceci A cause de la raret6 de bonnes
 
routes dans la r~gion.
 

Binder
 

La r6gion de Binder est engag6e dans la production d'oignons
 
depuis plusieurs d~cennies, et cette production est devenue
 
de plus en plus importante ces derni res ann~es. La
 
production a augments A la suite de l'accroissement de la
 
demande de la RCA et du Cameroun pour ce produit (Yaound6 en
 
particulier). Environ 40 villages de la r6gion (il y a 52
 
villages dans la r6gion de Binder) produisent des oignons.
 
Dans chaque village, il y a environ 20 2 30 producteurs
 
d'oignons (environ 800 A 1 200 producteurs dans la region).
 
Chaque unite produit entre 50 et 200 sacs de 100 kilos par
 
ann~e. La production annuelle d'oignons de cette region est
 
estime A 15 000 - 20 000 tonnes. Pas moins de 4 000 sacs
 
de 100 kilos d'oignons sont exp~di~s chaque semaine entre
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november et Juin (source: Bureau des douanes & Binder). La
 
plus grande partie des onions est vendue A l'ext~rieur du
 
pays.
 

Les marches d'exportation
 

Le Ministare de l'Agriculture et de l'Environnement 6tait au
 
courant depuis 1988 de l'int6r~t manifest6 par les
 
commergants congolais pour les onicns et l'ail en provenance
 
du Tchad, & cause de leur bonne qualit6. Le niveau de la
 
demande est suffisamment 6lev6 pour justifier 1'exp~dition
 
du produit par voie a6rienne durant la pdriode de rupture
 
p6riode de janvier et fdvrier, et d'avril & juin quand les
 
routes sont impraticables. Les oignons sont 6galement
 
expddids en RCA. Des informateurs & Bangui ont signals que
 
le march6 dans ce pay3 est en grande partie limit6 & la
 
ville de Bangui, zar les oignons sont pergus comme un
 
produit de luxe dans les zones rurales. En plus, la source
 
principales de la demande semble provenir essentiellement de
 
la communaut6 des Tchadiens expatrids qui sont install6s &
 
Bangui. Ce march6 n'est cependant pas ndgligeable; 50% de
 
la population de Bangui pourrait btre compos6 de Tchadiens,
 
et environ 600 000 & 800 000 Tchadiens vivent en RCA (sur
 
une population totale de 2,8 millions d'habitants).
 

En 1990, 282 tonnes d'oignons et d'ail furent exportds par
 
voie adrienne de N'Djamena & la RCA (Bangui et Brazzaville);
 
en 1991, 396 tonnes de ces produits furent expddids vers les
 
m~mes destinations (source: Air Afrique). 141 tonnes
 
d'oignons (les donn~es pour l'ail ne sont pas disponibles)
 
furent exp~dids en 1992 et 195 tonnes d'oignons en 1993. Le
 
coot du transport a~rien d'un sac d'oignon s'6lve & 16 000
 
francs CFA entre N'Djamena et Brazzaville (200 francs
 
CFA/kilo), mais le prix des oignons au Congo atteindra
 
facilement 30 000 francs CFA lors de la vente. Le gdrant
 
d'Air Afrique a bien signal6 que pendant ces p~riodes, la
 
compagnie a du mal & repondre & la demande des commergants
 
d'oignons, ddsirant transporter entre 10 et 15 t ines par
 
semaine.
 

I P~riodes de bas niveau des eaux fluviales quand le transport 
de Bangui & Brazzaville est de plus en plus difficile. 
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Les oignons et l'ail transitent 6galement par Sarh, en
 
suivant la route commerciale menant A Bangui. Ce ne sont
 
pas des produits locaux, mais des produits cultiv~s
 
essentiellement dans la r~gion d'Ab~ch6. L'ail d'Ab~ch6
 
exp6di6 & Bangui et Brazzaville via Sarh sera souvent vendu
 
tout aussi loin qu'en Angola et au Zaire (des commergants de
 
Kinshasa viennent 6galement a Brazzaville pour en faire
 
l'acquisition). Ii y a 6galement un bon march6 potentiel
 
pour l'ail au Gabon ou un sac de 100 kilos, coftant 5 000
 
francs CFA a Ab~ch6 se vend jusqu'& 100 000 francs CFA. Des
 
commergants de la region de Sarh ont confirm6 l'importance
 
du march6 du Gabon.
 

Les oignons expdi~s en direction des marches situ~s au sud
 
du Tchad proviennent essentiellement de la r~gion d'Ab~ch6
 
(70%). La region de Binder fournit la diff~rence (30%).
 

M~me si le transport par voie adrienne repr~sente un
 
indicateur important de la demande d'oignons, les quantit~s
 
les plus importantes de ce produit sont transport6es par la
 
route en direction de Bangui ou elles sont vendues ou
 
transport6es par voie maritime & Brazzaville. Moundou est
 
un point de transit pour des oignons en provenance d'Ab~ch6
 
et en direction de la RCA, tandis que les oignons de Binder
 
sont 6coul~s sur le marche de L~r6; ils sont par la suite
 
vendus et transport~s a Bangui et vers d'autres destinations
 
en direction du sud. Entre d~cembre et mars/avril, 60
 
tonnes d'oignons en moyenne (environ 600 sacs de 100 kilos)
 
sont transport~s chaque semaine vers ces destinations. Les
 
commerqants ne sont pas originaires de Lr6 et peuvent 6tre
 
les producteurs d'oignons eux-m~mes; ils voyagent sur les
 
camions avec leur marchandise. Quand ils reviennent au
 
Tchad, ils ram~nent du bois et des meubles (de la RCA) pour
 
6tre revendus sur le march6 tchadien.
 

La pdriode saisonntire d'exportation des oignons est
 
relativement brave: d'octobre a janvier. Les commergants
 
en provenance de Sarh entreprennent 2 voyages par p~riode
 
saisonni~re & Bangui et transportent avec eux des oignons,
 
de l'ail, de la poudre de tomate et des poivrons. Pr~s de 1
 
000 sacs d'oignons et d'ail avaient 6t6 exp6di~s jusqu'en
 
d~cembre 1993. A Bangui, les commergants d'oignons se
 
rendent au march6 de Sembo au kilometre 5. Il y a un
 
entrep6t dans ce march6, ce qui facilite le stockage.
 

Le transbordement des oignons A Sarh est port6 a termes par
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des commergants sp~cialis6s du march6 central de Sarh.
 
Plusieurs de ces commergants achbtent des oignons et de
 
l'ail en vrac en provenance d'Ab~ch6, en les utilisant, par
 
la suite, pour des transactions de gros et de d~tail au
 
march6. Le commerce semble 6tre associ6 tun commerce
 
g~n~ral de l6gumes en detail, incluant la poudre de tomate
 
s~ch6e, du gingembre, des 6pices, du gombo et d'autres
 
produits du genre. La plupart des oignons d~charg~s sur le
 
march6 de Sarh sont vendus par la suite sur ce march6
 
(d'autres oignons transitent uniquement sur ce march6 sans
 
etre dechcig~s), mais de 3 000 l 4 000 sacs sont expdi~s de
 
Sarh A Bangui chaque ann~e (1 sac sur 5 de l'ensemble des
 
sacs qui arrivent).
 

En gros, ces commergants n'ont mentionn6 aucun problhme
 
particulier dans le cadre de leurs activit~s avec la RCA,
 
sauf la concurrence. En gn~ral, la demande est importante
 
pour ce produit dans les pays situ~s au sud du Tchad.
 

Les importations enregistr~es par le bureau des douanes
 
situ6 au march6-terminus de Bangui montrent que l'ann6e
 
1)93 a 6t6 une mauvaise annie et donc une exception quant a
 
l'importation d'oignons de la RCA. Etant donn6 qu'il
 
s'agisse uniquement de donn6es partielles, bas~es sur les
 
importations enregistrdes, ces donn~es indiquent que les
 
importations des ann6es pr6c~dentes ont 6t6 plus 6lev6es que
 
les 6valuations faites par les commergants du march6 de
 
Sarh.
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Tableau 7: Sacs d'oignons enregistr6s A l'entr~e du march6
 

de Bangui et en provenance du Tchad
 

Ann6e 1991 1992 	 1993
 

Oignons 4 562 4 014 	 1 454 (Jan - Aot)
 
2 181 (Ann~e*)
 

Ail 595 321
 

Sacs de 100 kg
 
* 	 Extrapolation A partir des donn6es pour les premiers 8 

mois. 

Source: Bureau des douanes de Bangui
 

Des commergants du march6 de Sarh sont convaincus, qu'aprbs
 
le mois de janvier, les oignons du Tchad sont remplac6s par
 
des oignons du Soudan, plus comp~titifs sur les march4s de
 
la RCA. Ces derniers sont apparemment meilleur march6 et
 
emball~s dans de plus gros sacs, bien que n'6tant pas ces
 
petits oignons s6ch~s, prtf~r~s par les acheteurs. Vers la
 
fin de la p~riode saisonnibre, les oignons d'Ab~chM se
 
rar~fient et ne sont apparemment pas expdi~s en direction
 
sud en quantit~s importantes tandis qu'il y a une plus
 
grande disponibilit6 d'oignons soudanais.
 

Des informateurs de Bangui n'ont pas fait mention des
 
oignons du Soudan, mais ont cependant signaler des oignons
 
meilleur march6 en provenance du Cameroun et concurrengant
 
-es oignons importes du Tchad. Cependant, on ne sait pas
 
exactement s'lil s'agit vraiment d'oignons camerounais ou
 
s'lil s'agit d'oignons tchadiens (de Binder) import~s par des
 
commergants camdrounais et transitant par le Cameroun
 
(entrevues avec les 6conomistes Motoba et Guidimti).
 

Le commerce en gros des oignons A Brazzaville est contr6l6
 
par environ une douzaine de commergants tchadiens, dont huit
 
sont des femmes. Ii s'agit d'un march6 trbs actif et les
 
commergants voyagent rdgulihrement au Tchad afin de mener &
 
termes leurs transactions. Les commergants eux-m~mes ne
 
sont pas organis~s et confrontent des problhmes d'emballage
 
et de contr6le de qualit6.
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Des fonctionnaires du bureau des douanes de Moundou ont
 
signal6 que le march6 de Yaound6 est plus important que
 
celui de Bangui pour les oignons exp~di~s de cette region.
 
Des camerounais viennent 6galement & Binder afin d'acheter
 
des chargements d'oignons pour la revente au Cameroun.
 
Cependant, il s'agit d'une information non confirme a
 
prendre avec reserves.
 

Prix
 

Les prix varient consid6rablement durant le courant de
 
l'ann~e, en fonction de l'offre et de la demande. Les coots
 
de transport et les taxes ill~gales sont des facteurs
 
importants contribuant A la formation des prix des oignons,
 
particulihrement ceux en provenance d'Ab~ch6 et 6coul6s sur
 
les principaux march~s d'exportation. Les commergants qui
 
transportent les oignons en provenance d'Ab~ch6 transitent
 
quelquefois par Ar-Timan en direction de Sarh et Bangui et
 
ceci afin d'6viter les taxes perques A N'Djamena.
 

Les fluctuations de prix des oignons sont plus importantes
 
que celles d'autres denrdes d'exportation, A cause du
 
caract~re p~rissable et saisonnier de ce produit. A Binder,
 
un sac de 100 kilos cofte de 13 000 & 15 000 francs CFA en
 
octobre avant la r6colte, tandis que le m~me sac ne cofte
 
que 1 500 A 3 000 francs CFA en f6vrier et mars quand
 
l'offre atteint son niveau le plus 6lev6. Le 10 d~cembre
 
1993, le prix de march6 d'un sac de 100 kilos 6tait le
 
suivant:
 

Binder 8 000/ 9 000 francs CFA
 
L~r6 10 000/12 000 francs CFA*
 
Moundou 13 000/15 000 francs CFA*
 
Bangui 25 000/30 000 francs CFA*
 

* 	 cofts de transport du point d'origine pr~c~dent et profit 
du commergant inclus 

6 491 sacs d'oignons et 6 558 sacs d'ail 6taient exp~di~s &
 
Bangui et au Nigeria en provenance du march6 Demb6 de
 
N'Djamena et ceci durant une p~riode d'un mois (d~cembre
 
1993; Annexe I, tableau 10). Ces montants repr~senteraient
 
uniquement des produits en provenance d'Ab~ch6 et en
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direction du march6-terminus de N'Djamena.
 

Contraintes
 

1. Financement
 

Les commergants signalent que le manque d'accbs au credit et
 
des fonds de roulement limit~s constituent les principales
 
difficult6s (surtout par des commergants & Sarh). La
 
concurrence du Soudan est 6galement perque comme une
 
contrainte par certains commergants.
 

2. Pertes de stockage et de transport
 

Les producteurs stockent jusqu'& 50% de leur production et
 
vendent graduellement les oignons afin de b~n~ficer des prix
 
6levds. Les pertes de stockage sont importantes, selon
 
certains commergants; elles peuvent atteindre jusqu'& 15%
 
des quantit~s stock~es.
 

Ii y a 6galement des pertes durant le transport des produits
 
mais elles sont moins importantes que les pertes de
 
stockage. Entre Binder et Moundou, par exemple, 2% A 3% des
 
oignons transport~s se perdent & cause de la mauvaise
 
ventilation.
 

3. Transport
 

Le rdseau routier entre Binder et L~r6 est en mauvais 6tat.
 
Les producteurs d'oignons de la r~gion de Binder ont dQ
 
rassembler de l'argent entre eux (Entre 100 francs CFA
 
et 25 000 francs CFA par producteurs) afin de r~parer les
 
routes, particulibrement celles utilis~es par les acheteurs
 
en provenance de l'ext~rieur et donnant acc~s au village.
 

La p6nurie de routes limite 6galement les zones de
 
production aux alentours d'Ab~ch6, comme mentionn6
 
pr6c~demment. Pendant la saison pluvieuse et m~me apres,
 
c'est particuli~rement difficile d'avoir acc~s aux marches
 
intdrieurs et ext6rieurs, A cause de l'tat des routes.
 

Ind~pendamment de la p~riode de l'ann~e, les oignons en
 
provenance de la r~gion d'Abdch et A destination des
 
march~s du sud accomplissent de tr~s longs trajets en
 
utilisants de mauvaises routes. Etant donn6 le coot du
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transport au Tchad, et ceci avant d'y ajouter les taxes
 
l~gales et illgales. Ce cot du transport devient une
 
composante majeure du coat total des oignons du Ouadda! en
 
RCA et au Congo. Il semblerait que des oignons originaires
 
de regions plus proches, y compris les oignons en provenance
 
d'autres r~gions productrices du Tchad, puissent supplanter
 
les oignons d'Ab~ch6 sur le march6 de Bangui. Cela pourrait
 
arriver m~me si les consommateurs ont une preference pour
 
les oignons d'Ab~ch6, plus secs et plus forts. Les oignons
 
d'Ab~ch6 auraient donc perdu de leur comp~titivit6, & cause
 
des coQts 6lev~s de transport, qui en emp~cheraient l'acc~s
 
au march6.
 

Le manque de credit est un autre obstacle pour les
 
commerqants. D'autres probl~mes moins importants dus & la
 
p~nurie d'engrais et d'autres intrants, ainsi qu'& l'absence
 
de formation et d'assistance pour les producteurs, doivent
 
6galement 6tre mentionn~s.
 

Perspectives
 

Le sous-secteur de production des oignons et de l'ail des
 
regions d'Ab6ch6 et de Binder est un sous-secteur
 
extr~mement dynamique. Il s'est d~velopp6 suite & la
 
demande interne et s'est par la suite 61argi pour r~pondre &
 
la demande grandissante en provenance de l'Afrique c6ti~re
 
et tropicale. La demande d'oignons et d'ail, devenue
 
importante danf; I'alimentation des habitants de la region, a
 
de bonne chance .e rester & son niveau actuel et m~me
 
d'augmenter en consequence du d~veloppement 6conomique et
 
suite & la pression d~mographiquc. Le Tchad est trbs bien
 
plac6 pour garder ses parts de march6 et m~me les augmenter.
 
Les oignons et l'ail ne se cultivent pas bien dans les
 
r6gions humides. En plus, m~me les produits tchadiens sont
 
reconnus, pr~f~r~s par les consommateurs et consid6r~s comme
 
les meilleurs oignons parmi ceux des pays du Sahel.
 

2. LES PRODUITS D'EXPORTATION PARTICULIERS
 

Cette seconde catdgorie d'exportations agricoles se
 
composent de produits jouant un r6le limit6 dans & la
 
consommation int~rieure ou r~gionale, mais ayant un grand
 
potentiel pour l'exportation. Dans la plupart des cas, ce
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potentiel se trouve dans les pays d6velopp6, ce qui fait que
 
ces produits sont une source possible de devises. En outre,
 
ces produits ont une utilisation industrielle, pouvant
 
representer des intrants pour d'6ventuelles industries au
 
Tchad.
 

Ii faudrait un effort considerable pour que le Tchad puisse
 
d6velopper ces exportations de faqon & devenir ur 2oncurrent
 
sdrieux sur les marches internationaux. L'ensemble de la
 
structure de production et de commercialisation de chaque
 
produit devrait 8tre am~lior6 afin de r~pondre a un march6
 
occidental particuli~rement exigeant. L'expdrience de la
 
gomme arabique a d~montrd qu'un tel effort peut apporter
 
d'6normes avantages au pays.
 

2.1 Gomme arabique
 

D~j& utilis6 par les Egypticns, la gomme arabique est
 
l'exudation de la gomme de l'arbre acacia, qui croit dans la
 
plupart des pays africains du Sahel. La gomme a divers
 
utilisations industrielles dans le secteur des textiles, des
 
boissons gazeuses, dans l'imprimerie et dans la preparation
 
de prcduits pharmaceutiques et cosm~tiques.
 

Au Tchad, la pr~sence de l'arbre acacia (acacia senegalais)
 
est signal~e dans les prefectures du Ouaddai, de Biltine, du
 
Batha, du Salamat et du Guera. Apr~s les s~cheresses
 
r~centes, l'arbre acacia s'est 6tendu jusque dans les
 
pr~fectures du Chari-Baguirmi, du Lac et du Kanem.
 
Seulement 5% A 10% des arbres pouvant 6tre ponctionn~es sont
 
exploit~es aujourd'hui (Mallot, 1993).
 

Apr~s le Soudan, le Tchad est le second producteur mondial.
 
Les statistiques officielles indiquent que le Tchad a
 
export6 4 687 tonnes de gomme arabique durant la campagne de
 
1992-93 et environ 3 500 tonnes par ann~e durant les
 
campagnes pr~cddentes. Des entrevues avec des commergants
 
sp~cialisds dans l'exportation de gomme arabique et des
 
donn~es relev~es au poste terminus des poids lourds de Demb6
 
font 6tat de quantit6s additionnelles de gomme arabique
 
export6es au Nigeria (et peut-6tre au Soudan), et transitant
 
par des circuits informels.
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Le Tchad produit et vend 3 qualit~s de gomme arabique:
 

1. 	 La premibre cat~gorie de gomme arabique ou "Kitir". Le
 
kitir est comparable & la gomme soudanaise "Kordofan"
 
et repr~sente la meilleure qualit6 de gomme arabique
 
disponible sur le march6. C'est une cat~gorie de gomme
 
hautement appr~ci~e sur le march6 international et dont
 
la demande (50 000 tonnes par ann~e) est toujours
 
sup~rieure A l'offre.
 

2. 	 La seconde cat~gorie de gomme arabique ou "Talha". La
 
qualit6 de cette cat6gorie est moins bonne. La demande
 
sur le march6 international est d'environ 30 000 tonnes
 
et est g~n~ralement inf~rieure A l'offre.
 

3. 	 La troisibme cat~gorie de gomme ou "Am-sin~n&". Cette
 
cat~gorie est de basse qualit6 et est moins recherch~e
 
sur le march6 international.
 

De nombreuses entreprises tchadiennes de commerce
 
tchadiennes sont engag~es de fagon active dans des
 
transactions sur la gomme, et sont souvent des agents
 
d'entreprises europ~ennes. Il semblerait toutefois que les
 
entrepreneurs m&ls & ce genre d'activit~s seraient plut6t
 
Nigrians, et parfois Camerounais (Artine interview). Les
 
agents europ~ens et les commergants nigrians ont r6ussi a
 
neutraliser les entrepreneurs tchadiens qui ne sont plus en
 
mesure de r6aliser un profit, ne pouvant point atteindre les
 
niveaux de prix d'achat proposes par ce premier groupe
 
(Entrevue avec Djallal). Les commergants tchadiens qui sont
 
rest~s actifs A leur compte sont ceux qui r~alisent des
 
transactions faisant intervenir de la gomme arabique
 
extraite de plantations leur appartenant (Entrevue avec
 
Kolingar).
 

Les principaux consommateurs mondiaux de gomme arabique sont
 
les suivants: Europe (37% de la production mondiale); EUA
 
(22%); Japon (6%); et les pays scandinaves (7%). La gomme
 
arabique tcadienne est r~gulihrement export~e en France, en
 
Allemagne, en Grande Bretagne, au Pays-Bas, en Inde, en
 
Grbce, au Nigeria, et en RCA (Mallot, 1993). Le g6rant
 
d' ir Afrique cargo A N'Djamena a signal6 que pour les
 
campagnes de gomme arabique de 1991-1992 et de 1992-1993,
 
200 tonnes et 240 tonnes de ce produit ont 6t6
 
respectivement export6 en France par voie adrienne. Pour
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1993-1994, les quantitds de gomme arabique par voie adrienne
 
devraient tripler pour atteindre presque 700 tonnes, selon
 
la m~me source.
 

Une grande quantit6 de gomme arabique part 6galement de
 
N'Djamena (terminus des poids lourds de Demb6) pour
 
Maiduguri et le Nigeria (Annexe I, tableau 10). Pendant une
 
p~riode mensuelle (Dcembre 1993), 11 310 sacs (plus de 1
 
000 tonnes) de gomme ont 6t6 enregistr~s A destination du
 
Nig6ria. Etant donn6 que la plupart des commergants
 
tchadiens exp6dient leur produit par voie maritime, en
 
passant par le Cameroun, ceci d~montre encore une fois la
 
prdsence de commergants nigerians actifs dans ce secteur.
 

Perspectives pour la gomme arabique
 

La demande de gomme arabique sur le march6 international est
 
estim~e A 70 000 tonnes et cette demande n'est pas couverte.
 
Les deux principaux producteurs, le Soudan et le Tchad,
 
exportent ensemble 13 000 tonnes. Cette situation au niveau
 
de l'offre et de la demande explique le prix (par tonne)
 
6lev6 de la gomme arabique : $ 3 500 FOB au port de Lagos,
 
$ 4 000 FOB ports europ~ens (Mallot, 1993).
 

Le potentiel de production de gomme arabique au Tchad est
 
sous-utilis6; actuellement 60% des gommeraies du pays
 
n'interviennent toujours pas dans la production. Avec peu
 
d'effort et d'investissement, le pays devrait 6tre en mesure
 
de tripler la quantit6 actuelle de gomme arabique produite.
 
De la m~me fagon, le Tchad pourrait par la suite tripler ses
 
exportations transitant & travers des circuits formels vers
 
l'an 2000 (de 3 500 tonnes A 10 000 tonnes).
 

La plus grande partie de cette augmentation pourrait
 
simplement 6tre r~alis~s en s'assurant que la gomme produite
 
au Tchad soit 6galement exp~diee aux principaux marches, a
 
partir de ce pays. Deux types de commerce dont les
 
transactions ne sont presque jamais enregistr~es, ont lieu
 
tout au long de l'itin~raire nigerian. La gomme est
 
export~e par des commergants nig6rians et tchadiens en
 
suivant cet itin~raire. A vrai dire, l'ann~e derni~re, les
 
achats nigerians semblent avoir augment~s consid~rablement.
 
Des informateurs signalent que m~me durant une ann~e normale
 
la quantit export~e via le Nig6ria par les deux groupes
 
peut 6tre 6quivalente ou exc~der les quantitds expedites du
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Tchad (& travers les circuits formels) en direction des
 
marches internationaux.
 

Un secteur de gomme arabique prosp~re pourrait 6galement
 
servir au d~veloppement d'industries utilisant la production
 
de gomme. La gomme du Soudan, par exemple, est tri~e,
 
nettoy6e et pr6par~e dans des entreprises de ce pays. Ceci
 
permet aux exportateurs de s'assurer de la qualit6 du
 
produit et augmente 6galement la valeur de la gomme sur les
 
march~s ext6rieurs.
 

Contraintes
 

De tous les produits 6tudi~s ici, la gomme arabique a
 
probablement la meilleure structure de production et de
 
commercialisation. Cependant, il y a plusieurs facteurs qui
 
limitent la capacit6 du Tchad & produire et & exporter de
 
fagon efficace. Ces constraintes sont les suivantes:
 

1. 	 Accbs difficile vers certaines zones de production. Le
 
manque d'infrastructure de communication au Tchad
 
complique les contacts entre producteurs et acheteurs;
 
ces derniers ayant du mal & d6placer leurs produits.
 

2. 	 Manque d'appui technique et de formation aux
 
producteurs. Pour extraire la gomme arabique, la grande
 
partie des producteurs utilisent souvent des m~thodes
 
artisanales et des techniques qui d~t~riorent l'tat
 
des arbres. Ces producteurs ont besoin d'@tre form~s
 
afin d'am~liorer la production ainsi que la qualit6 du
 
produit.
 

3. 	 Manque d'organisation dans la structure de
 
commercialisation et d'exportation. Les exportateurs
 
de gomme arabique d~ploient leurs activit~s
 
individuellement et ne sont pas renseign~s au sujet des
 
opportunit~s offertes par les march~s en dehors de
 
France.
 

4. 	 Sur-taxation (lgale et illgale). Beaucoup
 
d'exportateurs de gomme arabique se sont plaints des
 
taxes A l'exportation, ainsi que des taxes illcAles
 
impos~es aux exportateurs et aux producteurs.
 

5. 	 La position enclav~e du Tchad. Cette situation
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particulihre a ses effets sur les cofts du transport et
 
rdduit la comp~titivit6 de la gomme tchadienne vis-a­
vis de celle des meilleurs concurrents du Tchad,
 
notamment le Soudan.
 

En outre, des fluctuations importantes de prix ont 6t6
 
signal~es sur le march6 tchadien cette annie. Ces
 
fluctuations sont attribuables A la presence nig~riane
 
hautement visible sur le march6. Des renseignements non
 
fondus font 6tat de d~penses inhabituelles de la part
 
d'exportateurs nigerians, anxieux de se d~barasser de leurs
 
francs CFA, aprbs la devaluation. En consequence, ils sont
 
pr~ts A acheter la gomme tchadienne A n'importe quel prix
 
(entrevue avec Kolingar). En plus, les exportateurs
 
nigerians m4langent apparemment plusieurs qualit6 de gomme
 
arabique et vendent le produit de qualit6 inf~rieure en le
 
faisant passer comme de la gomme "tchadienne". Les
 
producteurs et les commergants tchadiens ont donc int~r~t A
 
prendre le contr6le de ce commerce afin d'assurer la
 
reputation de bonne qualit6 de la gomme tchadienne.
 

2.2 L'oseille (karkandj6)
 

Le Soudan reste la principale source d'oseille dont les
 
syst~mes de production et de commercialisation sont sous
 
contr6le dtatique. Cependant, l'oseille est cultiv~e dans
 
tous les pays du Sahel, en Afrique du nord et au Moyen-

Orient. Le Tchad produit de l'oseille en petite quantit6;
 
elle est commercialis6e int~rieurement et dans les pays
 
voisins.
 

L'oseille est d'un int6r~t particulier, impliquant beaucoup 
de femmes au niveau de Ja production et de la 
commercialisation . Ii .,'agit 6galement d'une culture trbs 
r~pandue, trbs adapt~e aux conditions tchadiennes. Le
 
march6 r6gional est important, mais le commerce de ce
 
produit depend du bas niveau des prix et rapporte peu aux
 
producteurs. Le commerce avec l'Europe et le Moyen-Orient
 
pourrait avoir un impact plus important sur l'conomie
 
tchadienne si l'oseille produite dans ce pays 6tait beaucoup
 
plus competitive. Cela depend en grande partie de la
 
r~duction des coots de transport. Les exporteurs affirment
 
6galement ne pas pouvoir compter sur les livraisons et sur
 
une qualit6 constante (Kolingar, Djallal).
 

De petites quantit~s d'oseille s6ch~e sont r~gulibrement
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transportdes A Brazzaville par voie adrienne (source: Air
 
Afrique). De petites quantit~s d'oseille s~chd en
 
provenance de la r~gion de Moundou et de Sarh sont
 
export66es r~gulibrement en RCA et au Cameroun (chef de
 
douanes, Kelo; entrevues avec les commercants, Sarh).
 

Perspectives
 

En plus des march~s r~gionaux et locaux d~j& mentionn~s, il
 
y a un march6 international pour l'oseille. Plusieurs
 
entrepreneurs locaux ont 6tudi le march6 Europ~en, mais ils
 
ont trouv6 que les exportations ne sont pas rentables dans
 
les conditions actuelles. L'oseille est vendu au poids,
 
mais il s'agit d'un produit volumineux, et pesant trbs peu.
 

Les coots de transport sont prohibitifs, et particulibrement
 
aux taux 6lev~s du Tchad.
 

2.3 L'algue
 

L'algue bleue (spiruline) croit dans les sols riches en
 
natron du lac Tchad et dans les ouadis du Kanem. L'algue
 
est recueillie de faqon artisanale, et fait partie de la
 

cuisine traditionnele de ces r~gions. Une partie du
 
commerce de ce produit y compris le commerce avec les
 

r6gions voisines est essentiellement destin~e aux
 
communaut6s tchadiennes de l'tranger, vivant dans les
 
centres urbains.
 

La demande de spiruline est en augmentation dans les pays
 
occidentaux, car ce produit est utilis6 dans certains
 
aliments di~t~tiques; au Japon la spiruline est un colorant
 
pris6 pour la nourriture. L'int~r~t manifest6 dans l'algue
 

tchadienne est suffisant pour avoir encourag6 plusieurs
 
entrepreneurs a sonder les march~s europ~en et am~ricain, en
 

nouant des contacts avec des acheteurs et en exp~diant des
 

6chantillons (Djallal, Whitehouse); des sp~cialistes
 
6trangers (y compris une 6quipe de recherche financ~e par la
 

Banque Mondiale) sont 6galement venus au Tchad afin
 
d'6tudier les perspectives de ce secteur. La France finance
 

actuellement un projet de ddveloppement dans la region de
 

Bol, tandis qu'en dehors de N'Djamena, un projet de culture
 
sous financement priv6 voit le jour.
 

Actuellement, cette industrie est plus une promesse qu'une
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rdalitd. L'algue recueillie au fond du lac Tchad avec des
 

m6thodes artisanales n'est pas appropride au march6
 
international; les 6chantillons sont contamin~s par du
 

sable et par certaines bact~ries, indiquant par la une
 

probable pollution f~cale.
 

La collecte traditionielle d'algue est une activit6
 

entreprise par des femmes dans la region du lac. Ces
 

m~thodes sont assommantes et m~mes dangereuses pour les
 

participants, ce qui fait que seule la quantit6 suffisante
 
pour la consommation et un peu d'echange est recueillie.
 
Aucui effort r6el n'est fourni en vue de stimuler la
 

ce produit, qui peut donc 8tre consid~r6 comme
croissance de 

une ressource qui s'6puise lentement.
 

La spiruline semble avoir un potentiel r6el pour
 
en vue de la promotion
l'exportation, cependant tout effort 


de ce produit doit 6tre planifi6 soigneusement. La zone de
 

production naturelle se limite dans la r~gion du lac Tchad
 

et du Kanem. Dans cette r~gion l'utilisation de la
 

spiruline pour la consommation locale est importante dans la
 

nutrition et l'conomie de la population. Le d6veloppement
 
produit ne pourra pas facilement
des exportations de ce 


s'adapter A l'conomie de la spiruline, comme elle existe
 
incapable de r~pondre A
actuellement, car cette 6conomie est 


la demande extdrieure. Le d6veloppement du secteur de la
 

production des algues peut seulement s'affirmer avec le
 

remplacement de l'exploitation traditionelle de cette
 
un programme intensif d'am4lioration des
ressource, ou avec 


m~thodes artisanales de collecte et de production.
 

2.4 Karit6
 

sud du
Les arbres de Karit6 croissent & l'tat sauvage au 


Tchad, particuli~rement dans la r~gion du Moyen-Chari. Les
 

noix de karit6 sont utilis~s pour la fabrication d'une huile
 
savon. La
riche en prot~ines, du beurre, de la crbme et du 


r~colte de karit6, la transformation et le commerce de
 

du beurre de karit6 sont exclusivement le domaine
1'huile et 

des femmes.
 

Les fonctionnaires de douanes & Kelo ont signal6 que de
 

faibles quantit~s de karit6 sont export6s de temps a autre,
 

bien que ce produit ne soit g6n~ralement pas considere 
comme
 
De faibles
un produit d'exportation de premiere importance. 
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quantit~s d'huile de karit6 transite par Pala vers les
 
march6s camerounais.
 

Le Karit6 (ainsi que d'autres noix pouvant produire de
 
l'huile tels le jujubd et les balanites)6 fait l'objet d'un
 
commerce international r~duit d'huile et d'essence
 
caract~ristiques. L'huile de karit6, ainsi que les huiles
 
d'autres arbres sauvages, servent ; la fabrication des
 
adoucissants de la peau, des cosm~tiques et parfums.
 

Des exportateurs interview~s (Djallal, Djonouma) ont
 
manifest6 de l'int~r6t pour ces produits naturels
 
d'exportation et ont reconnu leur potentiel. Toutefois, ce
 
potentiel sur le march6 international est peu d~fini et trbs
 
faiblement explor6. Toute une s~rie de produits sauvages
 
pourrait 6tre d~velopp6 pour le marchM international,
 
vraisemblebiement en utilisant des circuits semblables &
 
ceux de la gomme arabique. Ii est fort probable toutefois,
 
que quelque soit le produit, comme le karit6 par exemple,
 
l'impact sur l'6conomie tchadienne sera r~duite et limit6e
 
sur le plan g~ographique.
 

3. LES EXPORTATIONS REGIONALES D'IMPORTANCE SECONDAIRE
 

Les produits qui composent cette cat~gorie font l'objet de
 
commerce frontalier et & des degr~s diff~rents. Cependant,
 
ils n'ont ni l'importance, ni le poteritiel de ceux de la
 
premibre cat~gorie sus-mentionn~e (produits caracterises par
 
un fort potentiel des quantit~s export~es). Ces produits
 
n'ont par ailleurs aucune potentialit6 pour l'exportation &
 
destination des pays voisins du Tchad ou d'autres regions
 
d'Afrique. Cependant, ils sont tous des produits
 
d'exportation. Dans de nombreux cas (l'exemple des dattes
 
6tant le plus 6vident), ce commerce d'exportation a une
 
importance consid6rable pour une r6gion d~termin~e ou un
 
groupe de producteurs.
 

6 Les noix de jujub6 et les balanites ne sont pas utilis6s pour 

la fabrication d'huile au Tchad. Toutefois, il semble que ga soit
 
le cas au Canada. Evidemment, ceci devrait faire l'objet 
d'investigat ult~rions ieures. 
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3.1 Ni~bd
 

Le nib6 est produit dans les pr6fectures du Mayo-Kebbi, du
 
Logone occidental, du Logone oriental, du Moyen-Chari (zone

soudanienne), du Batha, du Chari-Baguirmi, du Guera, du
 
Ouadda! et du Lac. En r~gion soudanienne, les rendements
 
sont environ 40% sup~rieurs a ceux d'autres prefectures. La
 
p6riode de production correspond & la saison pluvieuse
 
tandis que la commercialisation devient intense entre les
 
mois d'octobre et de d~cembre. La production totale de
 
ni~b6 s' levait & environ 11 000 tonnes en 1992. Les
 
donn~es pour les exportations de ce produit sont
 
inexistantes.
 

De faibles quantit~s de ni~b6 sont export~es de la region de
 
Moundou en direction du Nigeria, de la RCA et du Cameroun.
 
Des fonctionnaires des douanes ont signal~s que le nib,
 
ainsi que d'autres f~ves, constituent, apr~s les arachides,
 
l'exportation la plus importante en direction du Nig~ria. Le
 
ni6b6 est 6galement cultiv6 dans la r~gion de Pala et est
 
export6 au Cameroun via Lr6. De l'avis des exportateurs
 
que nous avons rencontres, la plupart des poids lourds
 
transportant des arachides vers ces 
destinations.
 
transportent 6galement quelques sacs de ni~b6 
(de 1 A 10
 
sacs). Le commis de charge en chef de la ville de Lr6 a
 
confirm6 qu'environ 3 ou 4 sacs de ni6b6 (sacs de 100 kilos)
 
par semaine vont en direction des march~s de Figuil, Maroua,
 
Guider et Garoua.
 

Le ni~b6 est un produit secondaire relativement important &
 
Sarh et dans la r6gion de Sarh, et est export6
 
essentiellement & N'Djamena, au Cameroun, en RCA (Bangui) et
 
vraisemblablement 
au Nig~ria. Du ni6b6 en provenance du
 
Tchad est vendu au march6 principal de Kousseri (Cameroun).
 
Le nib6 n'est pas important dans l'alimentation locale en
 
RCA et est vendu principalement aux membres de la communaut6
 
tchadienne de ce pays. Par ailleurs, il y 
a une demande
 
potentielie trbs forte de ni~b6 au Nigeria, 
et plus ce
 
produit est cultiv6 dans des zones frontalibres, plus il est
 
comp~titif. Cependant ce march6 n'est pas aussi prometteur
 
pour le ni~b6 en provenance des r~gions lointaines de Sarh
 
et d'autres zones 
isol~es. Le march6 nigerian a clairement
 
repr~sent6 un d~bouch6 important dans le pass6 pour le ni~b6
 
en provenance du Tchad. Plusieurs producteurs de la r~gion

sud du lac Tchad (Karal), - les habitants de cette region
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ont des affinit~s ethniques et historiques avec le nord du
 
Nigeria -, se sont sp~cialis~s dans la culture du ni6b6 pour
 
ce march6.
 

Ce commerce s'est consid~rablement r~duit ces 4 ou 5
 
derni~res ann~es. Selon des producteurs de la r~gion de
 
Karal, le commerce avec le Nig~ria est devenu moins rentable
 
depuis la chute de la naYra. Cependant, il faut noter que
 
la d~valuation du franc CFA en janvier 1994 pourrait changer
 
cette situation. La difficult6 de traiter avec 3 groupes de
 
fonctionnaires des douanes (d'abord les douanes du Tchad,
 
ensuite les douanes camerounaises, et finalement les douanes
 
nig~rianes) a 6t6 6galement signal6 par plusieurs
 
fonctionnaires. Actuellement, la plupart du commerce en
 
direction du Nig~ria se fait pour des produits comme le
 
poisson, le b~tail et la viande, tandis que des produits
 
manufactures et autres vendus sur les march~s de cette
 
region, proviennent du Nig~ria.
 

Bon nombre de producteurs interview~s ont signal6 avoir 
r~duit leur production de ni~b6 au profit d'autres produits ­

mais, lgumes - pour qui il y a des march~s importants au
 
Tchad et au Cameroun. Quelques produits tchadiens sont
 
vendus dans des march~s 6tablis sur la rive camerounaise du
 
Chari. Lors d'une visite au march6 de Balangoa, les membres
 
de l'quipe ont not6 que des producteurs vendaient du ni~b6,
 
des arachides et du mals. Les acheteurs 6taient pour la
 
plupart camerounais, bien que ce march6 soit un centre pour
 
le commerce de produits ( la nalra y est utilis~e).
 

Contraintes
 

Le Directeur de l'ONDR de Moundou a signald l'invasion
 
d'insectes qui d~truisent une partie de la production, avec
 
des cons6quences sur les exportations. Les producteurs et
 
les commergants de la r~gion du lac ont confirm6 ce genre de
 
problbme. D'apr~s le Directeur du D~veloppement Rural, un
 
hectare produit uniquement de 500 a 600 kg alors que le
 
rendement potentiel peut facilement atteindre 2 tonnes. Ii
 
a signal6 une technologie appropri6e (& partir des arbres de
 
neem) introduite avec succbs au Niger pour !a protection de
 
ce produit.
 

Les insectes constituent 6galement une menace pour la dur~e
 

de stockage du ni6b6. Un commerqant de Danemadji (Sarh)
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nous a signal6 qu'& l'int~rieur de son d~p6t, un sac de
 
ni6b6 se d~t~riore complbtement en moins de deux mois.
 

Les producteurs et les commergants de la r~gion de Karal
 
croient que le problbme du taux de change est la contrainte
 
principale A la reprise du commerce de ni~b6 avec le
 
Nigeria. S'ils ont raison, alors la d~valuation peut ouvrir
 
& nouveau ce march6.
 

Malgr6 la croyance g~n~rale que les Nig~rians aime le ni~b6
 
presque davantage que n'importe quel produit, c'est aussi
 
vrai que le prix du ni~b6 au Nig~ria n'a pas augment6 en
 
cinq ans afin de s'ajuster aux variations du taux de change
 
et cette situation a 6galement 6t6 la m~me au march6 noir.
 
C'est possible, qu'entre temps, les parts de march6 du Tchad
 
aient 6t6 prises par des producteurs locaux ou par d'autres
 
exportateurs capables de produire et d'exp~dier de faqon
 
plus efficiente. Le Niger a d~velopp6 sa production de
 
ni~b6 en fonction des besoins du mach6 nig6rian, et c'est
 
fort possible que des parts de marchd, jadis occupies par le
 
Tchad, aient 6t6 reprises par ce pays.
 

Plusieurs producteurs et commerqants de la r~gion de Karal
 
ont 6galement signal6 avoir d61aiss6 le commerce de ni~b6 au
 
profit d'un commerce plus rentable de 1 gumes frais pour le
 
march6 de N'Djamena.
 

3.2 Tomates s~ch~es et poudre de tomate
 

Les tomates sont cultiv~es entre les mois de novembre et
 
mars & N'Djamena et entre d~cembre et mars dans les
 
pr6fectures du Kanem et du Lac. Dans le Ouadda! et le
 
Salamat, les tomates sont produites durant les deux mois de
 
d~cembre et janvier. La commercialisation de la tomate, au
 
niveau national, commence en d~cembre. La production de
 

(1989);
tomates fraiches est 6valu~e a environ 11 000 tonnes 

la production de tomates s~ches A partir de tomates fraiches
 
dtait de l'ordre de 6 400 tonnes la m~me ann6e (sources
 
DRTA).
 

La poudre de tomate de premi~re qualit6 est un produit
 
Ces deux produits
d'exportation, comme les tomates s~ch~es. 


sont exp6di6s de N'Djamena directement vers Bangui ou en
 
passant par Sarh, Moundou et les villes frontalihres de Gor6
 
et Maro. La tomate s~ch~e ainsi que la poudre de tomate est
 

68
 



un commerce r~gulier d'exportation en quantit~s mod6r~es.
 
Le terminus des poids lourds de Demb6, qui contr6le une
 
grande partie de ce commerce, a enregistrd pour le mois de
 
d~cembre 1993, 6 554 sacs de tomates et de poudre de tomates
 
en direction de Sarh, Moundou et d'autres destinations sud.
 

Le commerce de la poudre de tomate a pris de l'essor dans la
 
partie sud du Tchad en 1986. En r~alit6, la plupart des
 
exportateurs de Sarh ont commencd leurs activit~s entre 1987
 
et 1989. D'apr~s Westneat (1992), le commerce croissant
 
entre le Tchad et la RCA aprbs 1986 est due a la presence
 
des exil6s tchadiens en RCA. L'ann~e 1986 est 6galement
 
l'ann~e d'introduction A Sarh du premier moulin de
 
production de farine de tomates. En 1992, il y avait d~j&
 
dans cette ville six moulins pour la production de la farine
 
de tomates. Actuellement presqu'aucun de ces moulins ne
 
produit de la poudre de tomates en quantit6 importante,et
 
cette production n'esr pas destin~e a l'exportation. En
 
fait, la totalit6 de la poudre de tomate commercialis~e &
 
Sarh et vendu par la suite A Bangui provient de N'Djamena
 
d6jA moulu (op6rateur de moulin a Sarh, 1994). Moundou,
 
comme Sarh, est devenu un point de transit pour le commerce
 
de la tomate en direction sud (Bangui).
 

Perspectives
 

A Bangui en particulier, il semble y avoir une forte demande
 
pour les tomates sdchdes ainsi que pour la poudre de tomate.
 
Toutefois, les perspectives d'am~lioration de cette demande,
 
sont minces. La tomate n'est pas devenue un 616ment de
 
l'alimentation en RCA. En plus, la demande de tomate semble
 
ne pas atteindre Brazzaville ou d'autres grandes villes
 
c6tibres et tropicales.
 

Beaucoup de r~gions au Tchad produisent des tomates
 
fra5.ches, et ceci pendant toute l'ann6e. Peu de tomates
 
fr.-iches sont export6es et ceci. cause du caractbre
 
rapidement p6rissable de ce produit. En outre, il n'y a en
 
r6alit6 aucune transformation importante de ce produit pour
 
l'exportation, sauf celles destin~es a la production de
 
tomate s~ch~e et de poudre de tomates. La plupart des
 
regions productrices sont trop humides pour la preparation
 
de tomates s6ch~es de premibre qualit6; des tomates,
 
s~ch6es insuffisamment, se d~colorent et se d6t~riorent, et
 
ne sont pas acceptables pour des exp~ditions de longues
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distances. Ab~ch6 est le point de depart de la grande partie
 
du commerce d'exportation. Cette ville poss~de les
 
conditions indispensables A ]a production de tomates s~ch~es
 
de qualit6 (Africare).
 

La possibilit6 d'exporter de la poudre de tomate en Europe
 
et aux Etats-Unis devrait 6tre examin~e, car ce produit est
 
utilis6 comme ingr6dient dans plusieurs sauces et aliments
 
(McCormick).
 

3.3 Dattes
 

Les dattes se cultivent dans la region du Borkou-Ennedi-

Tibesti (B.E.T), dans la prefecture du Kanem et du Lac.
 
Elles jouent un r6le fondamental dans la soci~t6 et
 
l'conomie du B.E.T. Le dattier produit des fruits apres
 
cinq ans. En plus des dattes produites, le dattier avec
 
l'ombre qu'il cr~e, a 6galement une fonction protectrice
 
contre l'vapo-transpiration pour toutes les cultures de son
 
entourage . Les dattes sont consomm~es au moment de la 
r~colte et elles sont 6galement s~ch~es pour la consommation
 
future; la cueillette est port~e & terme entre juillet et
 
aot (durant l'intervalle de pr6-r~colte, comme le mals).
 
Les dattes sont 6galement utilis~es dans la preparation de
 
beurres (hade et sunnugu) consommes par les voyageurs; et
 
dans la p^atisserie, en association avec des arachides et du
 
s6same.
 

D'apr~s Arditi (1992), la production de 20 000 tonnes pour
 
la r~gion de Borkou (6valuation de 1962) est toujours
 
valable actuellement (& comparer avec les statistiques de la
 
DRTA soit 17 770 tonnes). Les quantit6s vendues en dehors
 
de la region ne sont pas connues. La presence et
 
l'organisation "d'exportateurs" locaux dans le B.E.T. sont
 
des faits r6cents. Il s'agit d'une consequence de la
 
situation politique des ann~es 1980s.
 

Le commerce des dattes en dehors de la r~gion est domin6e
 
par un tr~s petit groupe de commergants (hommes
 
exclusivement, avec des femmes participant uniquement dans
 
le commerce de detail). La plus grande partie des dattes
 
vendues en dehors de la region va en direction de N'Djamena
 
et est consomm~e dans l'ensemble du Tchad. Entre Faya et
 
N'Djamena, le prix d'un sac de dattes est rmultipli6 par
 
deux. Jusqu'en 1965-1970, des commergants en provenance du
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Cameroun et du Nigeria avaient l'habitude de venir A
 
N'Djamena afin d'acheter des dattes et les revendre dans
 
leur pays. Actuellement, ce commerce entre la capitale du
 
Tchad et les deux pays voisins n'existent pratiquement plus.
 
En rdalit6, des dattes d'Alg~rie sont vendues au nord du
 
Cameroun et dans les r6gions urbaines du sud du Chad. La
 
source alg~rienne est devenue importante apr~s 1978, lors de
 
l'ouverture de la grande artre entre l'Alg6rie et le Niger.
 

3.4 Melons
 

Environ 125 tonnes de melons ont 6t6 produits en 1989. Les
 
melons sont cultiv~s dans les r~gions de N'Djamena du Kanem
 
et du Lac. Entre 1989 et 1991, 10 tonnes de melons par
 
annde (moyenne annuelle) ont 6t6 export6s par cargo en
 
Europe; en 1992, 4 tonnes de melons ont 6t6 exp~di~s en
 
France par la mme voie (source: Air Afrique).
 

Les exportations de melons en France ont seulement une mince
 
relation avec le secteur productif de 1 gumes frais dans son
 
ensemble. La totalit6 des exportations repr6sente les
 
activit~s d'une seule ferme, g~r~e par un entrepreneur
 
franqais sur la propri~t6 d'un notable tchadien &
 
l'ext~rieur de N'Djamena (Bougoumbne). La ferme est un
 
complexe moderne, complbtement m~canis~e et employant une
 
main d'oeuvre tchadienne. La totalit6 de la production est
 
destin~e & l'exportation - en r~alitd la ferme n'est pas
 
autoris~e & vendre sa production au Tchad - et les liens
 
commerciaux avec des acheteurs frangais ont 6t6 6tabli par
 
l'entrepreneur lors de voyages en France.
 

Par consequent, il ne s'agit pas d'un modble qui peut se
 
reproduire facilement. En plus, ce n'est pas 6vident que qa
 
puisse fonctionner a tous les niveaux. La ferme de
 
Bougoum~ne doit pour l'instant r~cup~rer les montants
 
investis tout en g~n~rant des profits, ceci aprbs sept
 
ann6es de fonctionnement (entrevue avec Perrois).
 

3.5 Le gombo et les piments
 

Jusqu'& une p~riode r~cente, le gombo n'ltait qu'une
 
culture potagbre. II est cultiv6 sur une plus grande
 
6chelle actuellement, particulibrement & N'Djamena, dans la
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region du lac, le Kanem et le Ouaddai, et est vendu sur les
 
march6s int~rieurs et r~gionaux (Le Nig~ria principalement).
 
De faibles quantit6s de gombo sont 6galement produites dans
 
la r~gion de Sarh et une partie est export~e. La production
 
de gombo frais est 6valu~e a environ 5 000 tonnes (1989);
 
celle de gombo s~ch6 est d'environ 2 800 tonnes la m~me
 
ann~e (MAE, DSA). Quinze sacs de gombo (100 kg) ont 6t6
 
exp6di6s en Libye le 14 d~cembre 1993 (entrevue avec des
 
commergants de gombo au march6 de N'Djamena).
 

Au d6but des ann6es 1980, VITA a financ6 un projet pour
 
l'exp~dition de lgumes frais en Europe durant la saisun
 
d'hiver. VITA a organis6 des paysans en vue de la
 
production. Il s'est 6galement occup6 de l'exp~dition des
 
produits et de leur commercialisation L Paris. Le project
 
fut confi au secteur priv6 en 1985; peu de personnes y
 
manifest~rent de l'int~r~t (Perrois; cf. melons, ci­
dessus).
 

Selon M. Kohom, travaillant actuellement au projet de
 
commercialisation agricole et transfert de technologie
 
(AMTT), connaissant le project financ6 par VITA pour y avoir
 
travaill6, le gombo repr~sente la culture qui promet le plus
 
et celle qui fut la plus requise en Europe. Personne ne
 
s'est orient6 dans cette direction. Cependant, ga pourrait
 
6tre vraisemblablement l'option la plus probable concernant
 
des legumes frais, 6tant donna la facilit6 avec laquelle ce
 
produit se cultive, produit en outre bien connu par les
 
paysans (entrevue avec Kohom).
 

Le Chef de Bureau de Douanes a Sarh a signal que des
 
piments partent de Sarh & destination des march6 de pays
 
voisins. Des cargaisons de piments ont 6galement 6t6
 
enregistr~s au terminus des poids lourds de Demb6 a
 
N'Djamena, et des commergants de l~gumes a Sarh ont indiqu6
 
que, de temps & autre, ils transportaient de faibles
 
quantit~s de piments a Bangui. Dans l'ensemble, les
 
quantit~s semblent toutefois 6tre assez limit~es.
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3.6 Graines de courge '
 

La region de Moundou est un centre important de production

de graines de courge; la r~gion de Sarh est par contre
 
d'importance limit6 quant & la production de ces derniLres.
 
Les graines de courge et 
le s~same sont des produits

interchangeables dans le 
commerce direction sud. Les donn~es
 
sur la production n'existent pas.
 

Les graines de courge sont utilis~es dans la production

d'huile, et dans la preparation de sauces et de galettes.

En plus, elles sont considdr~es comme 6tant 
un bon produit

de substitution pour le s~same et 
sont export~es au
 
Cameroun, en RCA et au Congo. 
 Le Chef de Bureau des Douanes
 
de Kelo a donn6 confirmation que ces graines 6taient
 
export6es en RCA, et au Cameroun, tandis que les membres de
 
l'quipe de recherche ont identifi6 des commergantes des
 
march~s r~gionaux, transportant r~gulirement des graines de
 
courge a Brazzaville. Les graines font g~n~ralement l'objet

de transaction avec d'autres produits tels les arachides, le
 
millet, les haricots, les pois de terre et le poisson s~ch6.
 

3.7 Les pois de terre (voandzou)
 

Les petits pois du Tchad sont cultiv~s dans les pr~fectures

du Chari-Baguirmi, Mayo-Kebbi, Tandjil, 
 Logone occidental,

Logone oriental et du Moyen-Chari. La production totale de
 
voandzou 6tait d'environ 21 000 tonnes en 1992-1993 
(DRTA).

le voandzou est produit dans la r~gion de Sarh et est
 
export6 en quantit~s moder~es.
 

Les pois de terre ont une audience limit~e dans le cadre de
 
la savanne africaine, et ceci pour des raisons
 
sp~cifiquement ethniques. 
 Le potentiel d'l1argissement de
 
la demande d'exportation est faible, tandis que 1'impact

probable d'un tel effort serait nul.
 

7 Graines de courge (Guebreu en Sara), 6 ne pas confondre avec 
es graines de calebasse, non 
utilis~es dans l'alimentation. Le
 
arme de graines de courge sera utilis6 tout au long du texte, ceci
 
Dur 6viter des confusions.
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3.9 Les tubercules
 

3.9.1 Le taro
 

Le taro est cultiv6 principalement dans la r~gion du Mayo-

Kebbi, r~gion offrant les conditions id~ales de croissance
 
pour cette plante tropicale. Des quantit~s liriithe de taro
 
sont export~es dans les regions centrales et du nord du
 
Cameroun, car dans ces r~gions cette tubercule n'est pas

cultiv~e. 
Le Chef de Bureau des Douanes N Sarh a confirm6
 
que le taro est un des produits quittant cette ville et
 
exportd en direction des march~s de la RCA. Selon des
 
membres du personnel de CARE & Kim, travaillant avec des
 
producteurs et des commerqants de taro, des femmes
 
originaires de cette ville vendent de fagon r~guli~re leurs
 
produits dans des endroits tout aussi 6loign6 que Bangui et
 
le Nig6ria.
 

Le taro de la region croit dans des conditions limit6es et
 
de fagon exceptionnelle et il y a tr~s peu d'int~r~t A
 
augmenter la production. CARE a 6t6 6galement oblige

d'abandonner un programme destin6 & faciliter la
 
commercialisation du taro, car il n'y avait aucun moyen

6vident de pouvoir am4liorer le syst~me existant (entrevue
 
avec le personnel de CARE).
 

3.9.2 Pommes de terre et patates douces
 

Des pommes de terre irlandaises sont produites

essentiellement dans la r~gion du lac. 
 Ces dernibres ne
 
sont pas export~es en grande quantit6.
 

Plusieurs vari~t~s de patates douces sont dans la zone du
 
lac et dans la r~gion sud du pays. Selon un expert de
 
I'ONDR, plusieurs vari~t6s de patates douces, et
 
principalement des vari6t~s caract~ristiques de la region de
 
Sarh (bourbayo) sont recherch~es dans les regions non­
productrices et font l'objet d'un commerce intense (Entrevue
 
avec Dandy).
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3.9.3 Le manioc
 

Le manioc est cultiv6 dans les zones frontalihres de Gor et
 
BaYbokoum (Moyen-Chari) et une partie de la production est
 
vendue en RCA et au Cameroun. Cette tubercule est 6galement

produite ailleurs, dans la zone soudanienne, mais elle sert
 
uniquement a la consommation locale. Le manioc est un
 
produit de valeur peu 6lev~e et volumineux qui croit dans
 
les zones humides de l'Afrique centrale. Ii y aurait trbs
 
peu d'int~r~t a d~velopper cette tubercule en vue de
 
l'exportation.
 

4. CEREALES
 

Une s6rie d'6tudes sur le commerce dans l'axe Tchad­
Cameroun-nord-Nigdria (Harre et al., 
1990 etc.) montre que

le commerce des c~r~ales se pratique essentiellement entre
 
les zones de surplus et les zones de d~ficit, sans vraiment
 
dtablir un r6seau sur le long terme. 
 Ceci peut 6galement se
 
verifier tout au long des frontihres du Tchad. Ce sc~nario
 
persiste, malgr6 des efforts soutenus pour restreinde les
 
exportations de c~r~ales du Tchad.
 

4.1 Petit mil, sorgho et berb~r6
 

Le petit mil ou mil penicillaire et le sorgho sont cultiv~s
 
dans les prefectures du Batha, Biltine, Chari-Baguirmi,

Gu~ra, Kanem, Lac, Ouaddai, Salamat, Mayo-Kebbi, Tandjile,

L[ogone occidental, Logone oriental et Moyen-Chari. Ces deux
 
z:r~ales sont produites entre juin et octobre, et
 
:ommercialis~s & partir d'octobre. Le petit mil et le
 
3orgho sont export~s principalement au Cameroun dont les
 
zonsommateurs de la r~gion nord ont des habitudes
 
alimentaires semblables A ceux d'une grande partie de la
 
?opulation tchadienne. Le petit mil et le sorgho qui sont
 
xportds au Cameroun proviennent de Pala et Lere, et dans
 
ine certaine mesure, de Bongor. Des fonctionnaires des
 
iouanes a Kelo ont 6galement signal6 que des exportations de
 
)etit mil de la region de Kelo partaient & destination du
 
.ameroun. 
Les membres de 1'6quipe de r~daction de cette
 
itude ont su, lors d'entrevues avec des commergantes de
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d6tail, que presque la totalit6 du petit mil vendu au
 
Cam~roun dtait d'origine tchadienne.
 

Le petit mil est un produit du commerce avec Bangui.

Cependant, les commergants ont signal6 que la demande dans
 
les pays du sud est limit~e aux membres de la communaut6
 
tchadienne. La plupart des grands commergants de la region
 
ont affaire avec une combinaison d'arachides, d'oignons/ail
 
et de petit mil.
 

Le berb~r6 est cultiv6 dans les pr~fectures du Batha, Chari-

Baguirmi, Gu~ra, Ouaddai, Salamat, Mayo-Kebbi, Tandjil6,

Moyen-Chari. La production a lieu entre aoOt et d~cembre.
 
Cette culture a une bonne r~ussite dans la r~gion du Salamat
 
et dans le Mayo-Kebbi, (dans cette dernibre, la production

pourrait rapidement 6tre d~velopp~e).
 

Le Tchad importe de faibles quantit~s de berb~r6 du
 
Cameroun. Des fonctionnaires des douanes & Pala ont
 
confirm6 que ce produit import6 du Cam~roun est consomme
 
dans la region de Pala.
 

4.2 Le mais
 

Le mals est cultiv6 dans les prefectures du Chari-Baguirmi,

iu Lac, du Ouaddal, du Moyen-Chari, du Chari-Baguirmi, du
 
3alamat, du Mayo-kebbi, de Tandjil6, du Logone occidental,
 
iu Logone oriental. La production de mals est r~alis~e
 
antre les mois de mai et Septembre. La production de mals a
 
augment6 dans le sud du Tchad ou ce produit est cultiv6 en
 
issolement avec les arachides, les pommes de terres ou les
 
)atates douces. La tr~s grande partie du mals produit au
 
rchad est consomm6e localement.
 

[l y a un potentiel pour l'exportation et le meilleur march6
 
st le march6 du Nig6ria. Ce pays importe d~j& un peu de
 
lays du Tchad. Cependant, plusieurs commergants du march6
 
le Karal ont indiqu6 que ce commerce 6tait beaucoup plus
 
.mportant il y a 4 cu 5 ans. Le d~clin de ce commerce est
 
onsid~r6 comme une d6t~rioration du taux de change entre le
 
.ranc CFA et la nalra.
 

,e mals tchadien est vendue actuellement en de faibles
 
[uantitds dans les march~s frontaliers (du Cameroun) de
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Kousseri et Balangoa, mais les commergants du Cameroun et du
 
Tchad affirment que le prix du mals est actuellement moins
 
6lev6 au Cameroun qu'il ne P'est au Tchad. Une quantit,5

importante de maYs est import~e du Cameroun au Tchad cecrte
 
ann6e, contrairement aux annes pr~c6dentes ou le commerce
 
6tait en sens inverse (entrevues avec des commergants b
 
Douguia, N'Djamena et Fara).
 

4.3 B16
 

Le b16 est cultiv6 dans la region du lac Tchad. Dans la
 
mesure ou le b16 ne se cultive pas facilement dans des
 
climats tropicaux plus chauds et plus humides, il est fort
 
possible que le Tchad ait potentiellement un r6le comme
 
exportateur de ce produit au Nig~ria et dans les pays

c6tiers. Dans ce contexte toutefois, il convient de
 
rappeler que la production de b16 au Tchad est trs faible:
 
elle est 6valu~e A 5 200 tonnes pour chacune des ann~es 1992
 
et 1993 (& comparer & environ 550 000 tonnes pour le petit

mil et le sorgho). En outre la production de b16 est une
 
production artisanale qui de fagon r~aliste ne pourrait

jamais r~pondre a la demande urbaine de farine dans la
 
region. De la m~me fagon, elle ne pourrait concurrencer le
 
bl industriel (quelquefois subventionn6) que les
 
producteurs mondiaux peuvent vendre & bas prix sur les
 
march6s r~gionaux.
 

Du bl tchadien en faibles quantit~s est export6 au Cameroun
 
tandis que le Nigdria, de son c6t6, absorbe des quantit~s

beaucoup plus importante de ce produit. Ii semble bien que

la region du lac soit un fournisseur logique de b16 a la
 
population de Maiduguri de la mCme faqon qu'elle

approvisionne N'Djamena (ceci devant pourtant 6tre v~rifi).
 

Quand le bl est cultiv6 de fagon traditionnelle, il est
 
rentable pour le paysan et peut dtre commercialis6 dans la
 
region. Le bl produit dans les polders A travers la
 
Soci6t6 de D6veloppement du Lac Tchad (SODELAC) a un prix
 
trop 6lev6, car les cofts de production sont trop dlev~s.
 
C'est un.bl6 qui est vendu avec difficult6 m~me A N'Djamena
 
et qui n'est pas compdtitif sur les march~s regionaux.
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4.4 Riz
 

Le riz est cultivd essentiellement dans le Mayo Kebbi et le
 
Tandjil6; de petites quantit~s de ce produit sont 6galement
 
cultivdes dans le Chari-Baguirmi et les deux Logones
 
(oriental et occidental). Le riz est produit dans les
 
conditions suivantes: irrigation sur place, retention des
 
eaux de pluie et d'inondations, et recevant de la pluie

durant la saison pluvieuse (Juin et Octobre), et 6tant
 
totalement irrigu6 durant la saison s~che.
 

Le riz irrigu6 est une innovation assez r~cente dans toutes
 
les zones, et les modalit~s d'une production efficiente (&

cofts r~duits) sont toujours en voie d' laboration. Ceci a
 
entrain6 une situation dans laquelle les producteurs de riz
 
irrigu6 se battent pour des march~s afin de rentabiliser
 
leurs investissements. En m~me temps, ils sont N la
 
recherche de la meilleure association technologique afin
 
d'assurer une production aux meilleurs co ts possibles. A
 
ce point, le riz tchadien et en particulier le riz irrigu6,
 
n'est pas du tout concurrentiel avec le riz camerounais ou
 
nig6rian, dont la production est m6canis~e et sur base
 
industrielle. Les consequences de la devaluation du franc
 
CFA sur le riz m~ritent d'6tre 6valu~es afin d'6tablir la
 
comp6titivit6 de ce produit avec le riz import6. 
 Le riz
 
tchadien, mme le riz irrigu6, est cultiv6 dans le 
cadre de
 
la petite propri~t6.
 

La plupart des renseignements sur les exportations de riz
 
rev~t un caract~re anecdotique. Ii n'y a jamais eu une
 
6tude syt~matique du march6 d'exportation du riz tchadien et
 
probablement un march6 syst~matique pour ce produit n'existe
 
pas.
 

Le bureau r~gional de I'ONDR de Moundou a signal6 que de
 
faibles quantit6s de riz 6taient export~es de la r6gion de
 
Moundou au Nig6ria, en RCA et au Cameroun. En outre, le
 
bureau r6gional du Minist~re de l'Agriculture a annonc6 la
 
venue r~gulibre de commergants camerounais originaires de
 
Figuil et de Badaji, au march6 de Lr6. Ces commergants

seraient presents les jours de march6 et achbteraient du riz
 
(et d'autres produits agricoles). Cette ann~e, en termes
 
d'exportation, n'6tait pas bonne comparativement aux deux
 
ann6es prdc~dentes. (Source: ONDR, Moundou).
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Les r~gions productrices de riz les plus importantes se
 
trouvent tout au long de la frontibre camerounaise et de la
 
rivihre du Logone, A partir du sud de Bongor. Bongor
 
repr~sente peut-6tre un march6 d'exportation, cependant, des
 
renseignements provenants du projet d'6valuation CARE N
 
Kim, semblent indiquer que la production de cette r~gion est
 
plut6t destin~e au march6 local ou aux march~s de N'Djamena
 
(entrevues avec des repr~sentants de CARE). Des groupes de
 
producteurs de riz irrigu6 de la r6gion de Kim ont tentd
 
d'exporter au Nigria et au Cameroun, cependant ils ont
 
remarqu~s que c'6tait beaucoup plus rentable pour eux de
 
garder leur produit sur place ou de le vendre & N'Djamena
 
durant la saison pluvieuse.
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V. PRODUITS D'EXPORTATION DE CHOIX
 

Dans cette section, plusieurs crit~res seront utilis~s afin
 
de classer les produits analys~s ci-dessus. Le but de cette
 
classification est de fournir une base comparative
 
d' valuation du potentiel d'exportation de chaque produit.
 
Ceci devrait servir a 6tablir des priorit~s d'action et de
 
recherches ult6rieures et contribuer aux decisions futures
 
concernant les r~formes de politique.
 

5.1 Crit6res pour la classification des produits
 
d'exportation
 

Tous les produits seront 6valu~s a partir des critbres
 
suivants: demande potentielle, impact stir l'environnement,
 
importance 6conomique actuelle, potentiel de transformation,
 
cr6ation d'emploi et de revenu, participation 6conomique des
 
femmes, utilit6 des sous-produits, et rapport avec le
 
transport. Les categories utilis~es sont trbs bien, bien,

satisfaisant, insuffisant, et aucun. Ii faut souligner que
 
ces 6valuations peuvent avoir un caract~re subjectif; elles
 
se basent sur plusieurs renseignements, sur des observations
 
et des donn~es -ecuei2lies par les membres de 1'1quipe
 
durant le cours di cette 6tude.
 

Tr~s bien
 

Le produit en question a de solides justifications pour 6tre
 
class6 dans la cat~gorie en question, ou bien le produit

d~tient un potentiel inhabituel dans ce domaine.
 

Bien
 

La catdgorie en question exprime une position de force, et
 
la promotion de la production et des exportations se
 
traduirait par un impact positif.
 

Satisfaisant
 

Le produit n'est ni particulihrement fort ni faible da-s la
 
cat6gorie consid~r~e.
 

Insuffisant
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La promotion du produit aurait vraisemblablement un impact
 

n~gatif, car le niveau des critbres de base est trbs bas.
 

Aucun
 

Cette cat~gorie n'est ni appropri~e ni applicable au produit
 
en question.
 

Une explication des crit~res retenus pour les tableaux est
 
pr~sentde ci-dessus:
 

1. 	 Demande potentielle
 

La demande pour l'exportation d'un produit est 6valu~e selon
 
l'intensitd et la stabilit6 de la demande courante, et 
sur
 
le potentiel d'ouverture des marchrs. La notation trbs bien
 
est r6serv6e aux produits ayant un potentiel de march6
 
international de m~me qu'une solide position dans le
 
commerce r6gional.
 

2. 	 Impact sur l'environnement
 

Ce crit~re 6value les effets sur l'environnement d'une
 
6ventuelle augmentation de la production et de
 
l'exploitation du produit. Plusieurs facteurs sont prises
 
en consid6ration, dont:
 

* 
 le potentiel d'une culture dans l'am~lioration ou la
 
d~t~rioration du sol
 

* 	 Le potentiel de diversification de la production et de
 
promotion des cultures en assolement
 

* 	 protection ou augmentation des arbres ou couverture
 
forestibre permanente
 

* 	 protection O'autres ressources naturelles comme les
 
eaux de surface ou souterraines, vie sauvage

(wildlife), etc.
 

Satisfaisant dans ce 
cas 6quivaut & une intervention sur
 
l'environnement dont les consdquences sont neutres, tandis
 
qu' insuffisant 6quivaut a un effet nuisible.
 

3. 	 Importance 6conomique actuelle
 

Ce crit~re mesure le degr6 d'intensit6 commerciale actuelle
 
d'un produit y compris le commerce d'exportation (s'il

existe). Une notation trbs bien correspond A un produit qui
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engendre un niveau exceptionnel d'activit~s soutenues.
 
Cette notation implique un commerce d'exportation important:

des exportations en grandes quantit~s d'un produit de faible
 
valeur ou des exportations importantes ou limit~es de
 
produits A prix 6lev~s. Insuffisant, comme 6valuation, est
 
indicatif de produits, qui contribuent tr~s peu au revenu
 
national et n'ont aucune perspective d'am~lioration, m&me
 
s'ils peuvent avoir une importance locale.
 

4. 	 Potentiel de transformation (Effets d'entrainement en
 
amont)
 

Si un produit a des possibilit~s de transformation et de
 
d6veloppement industriel, il peut 6tre considdr6 comme un
 
produit ayant plus de valeur. La notation tr~s bien est
 
utilis~e pour des produits au potentiel industriel, et ses
 
corrollaires l'emploi et la crcation de valeur ajout6e; La
 
notation bien s'applique aux produits ayant un potentiel de
 
transformation industrielle plus modeste (existant d~jA dans
 
certains cas); Satisfaisant indiquant un potentiel
 
industriel limit6 ou 6ioign6; tandis qu'une notation
 
insuffisante et aucun s'appliquent I des produits qui ne
 
font jamais l'objet de transformation industrielle ou le
 
sont tr~s rarement.
 

5. 	 Creation d'emplois et de revenus
 

Les produits analys~s sont 6valu~s suivant leur potentiel de
 
creation d'emplois et de nouvelles opportunit~s 6conomi.ques.
 
Le d~veloppement d'un produit peut contribuer a la cr~ation
 
d'emplois dans le commerce et le transport, en plus des
 
emplois industriels cr66s. La promotion d'une exportation
 
peut 6galement ouvrir de nouvelles opportunit~s aux
 
producteurs si le produit est cultivde en dehors de la
 
saison agricole ou s'il permet l'exploitation de ressources
 
ant~rieurement non expluit~e.
 

6. 	 Participation 6cononique des femmes
 

Ce crit~re a pour but d'6valuer la participation des femmes
 
dans la production et le commerce d'un produit, et les
 
avantages sp~cifiques aux femmes d~coulant de la promotion
 
des exportations. La notation tr~s bien s'applique dans le
 
cas de femmes participant activement aux avantages
 
6conomiques de la promotion, tandis qu'une notation
 
satisfaisante d6crit un produit dont l'enjeu pour les femmes
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est tr~s limit6. Dans aucun cas, la promotion n'a 6t6
 
considdr~e nuisible aux femmes.
 

7. 	 Utilit6 des sous-produits (et utilisations
 
alternatives)
 

Beaucoup de produits engendrent des sous-produits durant le
 
processus de production et de transformation; ces sous­
produits 6tant d'un int~r~t 6conomique. Si ces sous­
produits sont la base d'un commerce secondaire important ou
 
servent d'intrants industriels ou agricoles, le produit a
 
une notation trbs bien sur ce crit!re. Une notation
 
satisfaisante correspond a une utilisation agricole limit~e
 
(produits de l'6levage, engrais); la notation insuffisant
 
indique que les sous-produits sont quelquefois utilises pour
 
la cuisine ou au sein du manage, et la notation aucun
 
s'applique aux produits n'engendrant aucun sous-produit de
 
quelque utilisation que ce soit.
 

8. 	 Rapport avec le transport
 

Les coots de transport au Tchad sont extr~mement dlev6s.
 
Dans 	plusieurs cas, ces coats repr~sentent le facteur le
 
plus important limitant le potentiel d'exportation d'un
 
produit. Ce crit~re 6value le transport comme une facteur
 
potentiel de limitation. La notation tr~s bien s'applique
 
aux produits de valeur et suffisamment denses (non

volutineux) aux coats de transport acceptables, tandis que
 
la notation insuffissante s'appliquent de pr~f~rence aux
 
produits dont les coats de transport repr~sentent une
 
contrainte s~rieuse.
 

R~sum6: POTENTIEL D'ENSEMBLE POUR L'EXPORTATION (NOTATION)
 

Les huit crit~res sus-mentionn~s sont 6valuds en utilisant 
un bar~me de 4 (tr~s bien) & 1 (insuffisant); aucun c'est 
0. Les notations sont additionn~es pour chaque produit pour
 
un total maximun de 32. Plus la note attribu~e A un produit
 
est 6lev~e, plus son potentiel 6conomique est 6lev6.
 
Cependant, les points obtenus ont plus de sens quand les
 
produits sont compares A 1'int~rieur de chaque groupe plut6t
 
qu'une comparaison de produits appartenant a des groupes
 
diff~rents.
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1 GROUPE - PRODUITS CARACT. PAR UN FORT POTENTIEL DE QUANTITES EXPORTEES
 

CRITERES ARACHIDES SESAME OIGNONS/AIL 

Bien Tr~s bien Bien 

Demande potentielle_ 

Impact sur l'environnement Bien Satisfais. Satisfais. 

Importance 6conomique Tr6s bien Satisfais. Tr~s bien 
actuelle 

Potentiel de transformation 
(Effets d'entrainement en Tr~s bien Bien Bien 
amont) 

Cr6ation d'emplois et revenus Bien Bien Bien 

Participation 6conomique des Bien Satisfais. Bien 
femmes 

Utilit6 des sous-produits Tr~s bien Satisfais. Insuffisant 

Rapport au transport Satisfais. Bien Bien 

POTENTIEL D'ENSEMBLE POUR 26 21 20 
T'EXPORTATION (NOTATION) 
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2 GROUPE - PRODUITS D'EXPORTATION PARTICULIERS 

CRITERES GOMME ALGUE KARITE OSEILLE 
SECHEE 

Demande potentielle Tr~s bien Tr~s bien Satisfais Satisfais. 

Impact sur Tr~s biei, Bien Bien Satisfais. 
l'environnement 

Importance 6conomique Tr~s bien Insuffis. Insuffis. Insuff. 
actuelle 

Potentiel de Bien Satisfais. Bien Satisfais. 
transformation (effets 
d'entrainement en amont) 

Crdation d'emplois et de Bien Bien Satisfais Satisfais 
revenu 

Participation 6conomique Satisfaisant Bien Tr~s bien Tr~s bien 
des femmes 

Utilit6 des sous- Satisfaisant Satisfais. Insuff. Insuffis. 
produits 

Rapport au transport Trs bien Bien Satisfais Insuffis. 

POTENTIEL D'ENSEMBLE 26 19 Ii 18 15 
POUR L'EXPORTATION 
(NOTATION) 
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3 GROUPE - EXPORTATIONS REGIONALES D'IMPORTANCE SECONDAIRE
 

CRITERES TOMATES NIEBE DATTES GOMBO/ VOANDZOU 
SECHEES PIMENTS 

Demande Bien Satisf Satisf. Satisf. Insuff. 

potentielle 

Impact stir Satisf. Bien Tr6s bien Satisf. Satisf. 

l'environnement 

Importance Satisf. Satisf Satisf. Insuff. Insuff. 

6conomique 
actuelle 

Potentiel de Bien Insuff Satisf. Insuff. Aucun 

transformation 
(effets d'entrain. 
en amont) 

Cr6ation d'emplois Bien Satis. Satisf. Satisf. Insuff. 

et de revenu 

Participation Bien Satisf Satisf. Bien Satisf. 

economique des 
femmes 

Utilit6 des sous- Aucun Satisf Aucun Aucun Insuff. 

produits 

Rapport au 
transport I 

Satisf. Satisf Satisf. 
I 

Satisf. 
__ I 

Satisf. 

POTENTIEL 18 16 16 12 10 

D'ENSEMBLE POUR 
L EXPORTATION 
(NOTATION) 
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VI. CONCLUSION ET RECOMMANDATIONS
 

6.1 Etat actuel et potentialit~s
 

L'tendue et la diversit6 du secteur des exportations
 
agricoles au Tchad sont plus importantes que ne le laissait
 
pr6voir cette 6tude & ses debuts. En r~alit6, le Tchad a un
 
r6le dominant sur plu.ieurs marches et pour plusieurs
 
produits, ceci au sein d'une region s'ltendant du Nigeria au
 
fleuve Congo; le Tchad 6tant pour cette derniLre un
 
fournisseur important de produits agricoles. Le Tchad s'est
 
dgalement engag6 dans un commerce croissant avec les march~s
 
internationaux, limit6 pour le moment a la gomme arabique
 
(et au coton naturellement), mais avec des perspectives
 
concrbtes d'61argissement a d'autres produits.
 

Le coton et les produits de l'1levage dominent le secteur
 
des exportations au Tchad. Les exportations de ces produits
 
sont 6valu16es A environ 50 milliards de francs CFA. Les
 
exportations agricoles anaiys~es dans cette 6tude ont 6t6
 
6valu~es de fagon approximative: les exportations de gomme
 
arabique A elles seules sont 6valu6es A 5,3 milliards de
 
francs CFA par ann~e; les exportations d'arachides,
 
d'oignons, d'ail et de sesame s'lvent quant & elles &
 
environ 3,5 milliards (donn~es de 1991 - 1992; Annexe I,
 
Tableau 5).
 

Le Tchad d~tient actuellement une position importante en
 
tant que fournisseur d'arachides, d'oignons et d'ail, et de
 
s~same dans diverses sections c6tibres et 6quatoriales de
 
l'Afrique centrale (dans ces r~gions se trouvent -'usieurs
 
grande villes telles Bangui, Brazzaville, Kinshasa,
 
Libreville, Douala, Yaounde). La demande de produits
 
tchadiens devraient augmenter au fur et a mesure de
 
l'augmentation des populations de ces regions et du
 
d~veloppement de leur 6conomie. Les consommateurs en
 
Afrique cbti~re et 6quatoriale ont d~velopp6 un penchant
 
pour les oignons, l'ail, les arachides et un nombre de
 
produits moins importants qui n1 peuvent pas Ctre facilement
 
produits sous les climats humides des tropiques. A cause de
 
son climat et de sa position g6ographique, le Tchad est bien
 
plac6 pour faire face k cstt. demande; d'autant plus que
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les concurrents potentiels du Tchad (Zaire, Angola, Sudan)
 
n'ont pu exercer leurs avantages comparatifs, ceci A cause
 
de probl~mes politiques et de communications insuffisantes.
 
Ce march6 r~gional est pour le Tchad d'une importance
 
6conomique consid6rable.
 

Les exportateurs tchadiens n'exploitent pas le potentiel de
 
ce march6 dans toute ses dimensions et il y a de nombreuses
 
indications A ce sujet; Le Gabon, par exemple, peut
 
constituer un march6 potentiel pour les oignons et l'ail.
 
R~ciproquement, le Tchad doit Otre attentif dans la
 
protection et le maintien des parts de marches d~j
 
d~tenues. Les exportations du Tchad au Nig~ria ont
 
consid~rablement diminu6 ces dernibres ann~es. Ii faudrait
 
recnercher les moyens de reconqu~rir ce march6 important.
 
Des concurrents sont en train de defier actuellement le
 
Tchad sur des marches domin~s de longue date; les oignons
 
camerounais et soudanais vendus maintenant & Bangui
 
constituent l'exemple le plus repr~sentatif.
 

La promotion d'un petit nombre de produits tchadiens
 
pourrait 6tre r~alis~e sur les march~s internationaux. Le
 
plus saillant de tous est la gomme arabique, d~j& bien
 
connue des exportateurs tchadiens. Le Tchad est en seconde
 
position apr~s le Soudan comme fournisseur de gomme arabique
 
au secteur industriel mondial. Ce commerce pourrait
 
s'l1argir et se renforcer de plusieurs faqons. Des
 
commergants nigerians et camerounais achbtent pour de la
 
gomme arabique du Tchad, ceci en vue de l'exporter; le
 
Tchad devrait absolument reprendre le contr6le de ce
 
commerce et imposer des contr6les de qualite rigoureux, ceci
 
dans le but de bien 6tablir la reputation de ce produit. La
 
production de gomme arabique de premibre qualit6 peut 6tre
 
dcvelopp~e. Les commergants tchadiens devraient 6tre
 
encourag6s A sonder de nouveaux march~s en Asie et en
 
Am~rique. Finalement, l'am4lioration industrielle de la
 
qualit6 st la preparation de la gomme brute au Tchad
 
pourraient crder des emplois et r~cup~rer de la valeur
 
ajout~e pour l'conomie tchadienne tout en rendant ce
 
produit plus attrayant pour les acheteurs.
 

En plus du potentiel bien connu de la gomme arabique, il y a
 
d'autres produits qui m~ritent d'tre 6tudi~s de fagon plus
 
approfondie. Des acheteurs du Moyen-Orient et de l'Europe
 
ont manifest6 un certain int6r~t pour le sesame du Tchad,
 
durant ces derni~res ann~es. Au d~but des annie 90, les
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tentatives de promotion des exportations du s~same, appuyees
 
par le gouvernement du Tchad, n'ont donn6 aucun r6sultat, en
 
partie parce que les prix 6taient & la baisse. Les legons
 
de cet 6chec peuvent servir i de nouvelles tentatives de
 
promotion de ce produit pour l'exportation, sp~cialement si
 
le prix du s~same atteint les niveaux de 1990 ($ 625 - $ 650
 
la tonne FOB).
 

Le Tchad est l'un des rares pays au monde dans lesquels
 
l'algue bleue croit de fagon naturelle. En Europe, aux EUA
 
et au Japon, il y a une demande pour ce produit qui est
 
utilis6 dans l'alimentation et comme colorant des aliments.
 
On 6tudie actuellement plusieurs possibilitds permettant de
 
produire l'algue bleue sdchde, de qualit6 acceptable pour
 
l'exportation; de nos jours, ce produit n'est pas exportS.
 

Le Tchad produit 6galement du karit6 et de l'huile de karit6
 
(les quantit~s exactes qui sont produites sont mal connues),
 
ainsi que d'autres produits -l'oseille, le tamarin, le n6r6,
 
les balanites ("dattes du d~sert") et le jujube. A
 
l'exception du karit6, on connait peu de chose au sujet de
 
la demande, des prix sur le march6 mondial ainsi que de la
 
capacit6 du Tchad A produire des quantit~s (et la qualit6)
 
suffisantes pour l'exportation. Des commergants qui ont
 
particip6 & des entrevues au cours de cette 6tude, ont
 
signal6 avoir requ des requ~tes et que par cons6quent, ils
 
6taient en train d'examiner les possibilit~s d'exportation
 
de ces produits particuliers.
 

6.2 Contraintes et problbmes
 

Par cons~quent, il y a des motifs de bien vouloir d6velc-per
 
le secteur des exportations agricoles au Tchad et ceci de
 
plusieurs fagons. Les contraintes qui limitent le progr~s
 
dans cette direction sont 6galement trbs importantes. Elles
 
sont analysdes ci-dessous:
 

1. Cofts de transport
 

Le Tchad depend du Cameroun et du Nig6ria pour ses accbs a
 
la mer, et le port le plus proche (Port Harcourt, Nig6ria)
 
est a 1500 kms de N'Djamena. Aucune voie ferr~e n'atteint
 
le Tchad. Tout produit d'exportation ne pouvant 6tre
 
exp~di6 de N'Djamena par voie adrienne, est obligd
 
d'utiliser de longs et tortueux itindraires, entrainant
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habituellement le passage & travers plusieurs pays voisins
 
et l'utilisation de plusieurs formes de transport (une
 
combinaison de moyens de transport terrestres, ferroviaires
 
et fluviaux).
 

Les coOts de transport par poids lourds sont trbs 6lev~s au
 
Tchad. Le parc des poids lourds est trop grand et sous­
utilis6; les pihces d~tach~es import~es et l'essence sont
 
chers, et le transport est assujetti t des taxes officielles
 
dlev~es de m~me qu'A des taxes ill~gales pr~lev~es tout au
 
long des routes. Les chauffeurs de poids lourds mentionnent
 
6galement le danger physique auquel ils sont soumis, lors de
 
leur voyage sur les routes du Tchad, de la RCA et du
 
Cam6roun.
 

Les routes sont mauvaises et mal entretenues, surtout au
 
Tchad. Plusieurs produits tels les dattes, les oignons et
 
l'ail du Ouaddai, la gomme arabique de certaines regions,
 
sont plus cofteux qu'ils ne devraient l'tre, ceci & cause
 
des cofts de transport 6lev~s de zones de productions
 
6loign~es, & travers des routes en mauvais 6tat.
 

2. Taxes
 

Le Tchad est l'un des rares pays qui taxe ses exportations.
 
Dans certains cas, comme celui des arachides, le niveau des
 
taxes est prohibitif. L'1imination des taxes &
 
l'exportation sur les produits agricoles - 1'intention de le
 
faire a 6td manifests par le gouvernement tchadien, mais
 

-
l'ex~cution d'une telle r~forme n'a toujours pas eu lieu 

contribuera de fagon certaine & rendre les produits
 
tchadiens plus comp~titifs. Pour la plupart des produits,
 
les proc~dures bureaucratiques requises, les taxes &
 
l'exportation, cr~ent une certaine confusion chez les
 
commergants ainsi que chez les membres du gouvernement. En
 
plus, le temps requis pour la pr~paration des documents, le
 
temps pour ces derniers d'6tre examin6 aux divers postes de
 
contr6le est tout aussi coteux pour les transporteurs et
 
les commergants que les taxes perques.
 

La plupart des commergants, en particulier ceux qui
 
exportent dans la region, 6vitent de payer les taxes et
 
autres dus. Ils sont donc plus vuln~rables aux
 
contraventions et autres obligations tout au long des
 
routes. Le transport routier dans la r~gion est assujetti &
 
de nombreux postes et barribres, 16gaux et ill~gaux, sous le
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contr6le des municipalit~s, de la police nationale ou
 
simplement d'op6rateurs autonomes. Ii y a peu de routes au
 
Tchad ou dans les pays voisins dans lesquels il n'y a aucune
 
barri~re.
 

3. P~nurie de credit et financement insuffisant
 

Souvent, les commergants tchadiens n'ont pas suffisamment de
 
capitaux pour l'organisation de campagnes d'achats sur
 
grande 6chelle et ils ont toute sorte de difficult~s pour
 
trouver du cr~dit. En plus, ils pensent que le cr~dit est
 
cher. Dans le cas du s~same et de la gomme arabique, les
 
programmes d'exportation ont eu des difficult~s et ont dQ
 
6tre r~vis~s & la baisse, car les commergants 6taient dans
 
l'impossibilit6 de trouver un financement et acheter le
 
produit quand les prix 6taient bas et la demande ext~rieure
 
6lev~e. Les commergants sp~cialis~s dans les produits
 
r~gionaux - oignons, ail, arachides - ne sont pas en mesure
 
de b~n~ficier des bas prix et de l'offre 6lev~e au moment de
 
la r~colte. Plusieurs commergants tchadiens perdent des
 
parts de march6 au profit de commergants du Nig~ria et du
 
Cameroun, ces derniers b~n~ficiant d'un meilleur
 
financement.
 

4. Qualit6 and quantit6
 

Pour plusieurs produits tchadiens, ni la quantit6, ni la
 
qualit6 de la production sont dignes de confiance. La
 
production de cultures comme le sesame, les arachides, les
 
tomates et les haricots est consid~r6 comme 6tant
 
d'importance secondaire par les paysans qui utilisent peu
 
d'intrants et, la plupart du temps, obtiennent des
 
rendements trbs bas. Les producteurF ne comprennent pas
 
l'importance du contr6le de qualit6 ou du besoin de livrer A
 
l'acheteur un produit propre et uniforme. Les services
 
d'assistance se sont g~n~ralement concentr~s sur le secteur
 
coton et sur celui des c~r~ales. Ces services n'incluent pas
 
de seances de formation sur des m~thodes d'am4lioration de
 
la production, ce qui serait extr~mement b6n~fique pour les
 
denr~es consid6r~es ici.
 

5. Connaissance des march~s
 

Sauf dans quelques cas, les exportateurs tchadiens ont une
 
experience et une connaissance limit~e des march~s
 
internationaux, a l'exception du march6 frangais. Dr -a
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mgme fagon, les commerqants qui exportent dans la region,
 
ont plus facilement la connaissance d'un march6 particulier
 

(Bangui ou Brazzaville par exemple), mais ne connaisent pas
 

vraiment le potentiel de march~s similaires dans les pays
 

voisins et comment y avoir acc~s. L'6largissement du
 

secteur des exportations du Tchad trouve une limite dans le
 

risque et les coQts 6lev~s d'analyse de nouveaux march~s.
 

connait vraiment les dimensions et le potentiel
Personne ne 

des marches d'exportation du Tchad. Le gouvernement et les
 

agences de d~veloppement sont donc g~n~s par leurs actions
 

destin6es i 6laborer les r~formes et projets pouvant
 
Cette 6tude fournit une vue
d6velopper ce secteur. 


- I'objectif
d'ensemble. Cependant, plusieurs facteurs, 


g~n6ral de l'tude, la p~nurie de donn~es, le temps, les
 

probl~mes politiques -, qui ont emp~ch~s les membres de
 

l'quipe de visiter plusieurs march6s d'exportation, ont
 

constitu6 une entrave pour la collecte d'informations
 
d~taill~es.
 

6.3 Recommandations
 

1. Taxes et formalit~s bureaucratiques plus rationnelles
 

Le Gouvernement tchadien pourrait b~n~ficier d'un avantage
 

immdiat, en termes de revenus et d'information, si les
 

conditions requises pour l'exportation 6taient uniformisees
 

et facilit~es. Les taxes sur certains produits sont
 

prohibitives, et devraient 6tre r~duites ou 61imin~es. La
 

plupart des commergants et des transporteurs ont affirm6
 

qu'ils seraient pr~ts I payer des taxes et des droits
 

raisonnab].'s et qu'ils feraient le n~cessaire pour remplir
 

toutes les formalit~s bureaucratiques, si cette procedure
 

6tait moins compliqu~e. En plus, si les bons papiers et les
 

timbres fiscaux acquitt~s prot~geaient de fagon effectives
 

les exportateurs, les 6vitant tout harc~lement durant le
 

trajet ainsi que le paiement de taxes ill~gales, les
 

commergants et les transporteurs respecteraient tous les
 

r~glements.
 

2. Cr~dit
 

La creation d'institutions de cr~dit pour les exportateurs
 

permettrait & ces derniers d'organiser des campagnes plus
 

effectives pour l'acquisition, le stockage et l'exp~dition
 

des produits. Du credit disponible & coft raisonnable
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serait 6galement un encouragement pour certains exportateurs
 
dans la recherche de nouveaux march6s, et ceci
 
inddpendamment du risque.
 

3. Recherche et assistance dans le domaine agricole
 

Les fermiers ont besoin de plus d'assistance pour d~velopper
 
certaines cultures. L'ONDR t~moigne d'une grande attention
 
pour le secteur cotonnier, tandis que certaines cultures
 
tels le sesame et les arachides sont n~glig~es.
 
L'exp~rience d'autres pays comme le Burkina Faso (s~same) et
 

le Niger (ni6b), et ceux des ONG au Tchad, servent a
 

d~montrer que les produits d'exportation au Tchad sont
 

potentiellement sensibles aux techniques peu cofteuses
 
pouvant contribuer a l'augmentation de la production, & la
 

au stockage, et & l'am4lioration
prutection des cultures et 

de l'emballage. La transformation a coats r~duits, telle la
 

production de l'huile d'arachides et de la poudre de tomate,
 
peut 6galement 6tre am4lior~e ou utilis~e pour d'autres
 
cultures.
 

L'assistance ne doit pas forc~ment btre limit6e aux cultures
 

de champs. L'ONG DARNA a organis6 avec succbs les paysans
 

pour la collecte de la gomme arabique. Des associaticns pour
 

la production et la commercialisation ont 6t6 cr66es. Par la
 

suite, il y a eu la promotion du contr6le de qualit6, des
 

techniques am~lior~es de collecte, et de la protection des
 

arbres acacias reproducteurs de gomme arabique.
 

4. Dispositions pour la promotion des exportations
 

Dans la mesure ou les exportations tchadiennes se trouvent
 

limit~es par le manque d'information sur les march6s, et en
 
ressources
particulier les marches d'Amrique et d'Asie, des 


pourraient 6tre investies dans le but d'organiser des
 

rencontres entre commergants et acheteurs potentiels,
 

originaires de ces marches (par exemple, le march6 du Moyen-

Cel& pourrait se faire de plusieurs
Orient pour le s~same). 


fagons, comme par exemple, pour la gomme arabique:
 

presentation des produits tchadiens et des exportateurs aux
 

foires commerciales, organisation de conf~rences au Tchad ou
 

dans le pays i march6 cible.
 

5. Recherche ult~rieure
 

a. Analyse en profondeur des march~s regionaux
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L'id~e de base de l'analyse pr6sent6e ci-dessus est celle du
 
maintien par le Tchad de sa position au niveau des
 
exportations. Dans ce contexte, il semble qu'une 6tude
 
r6gionale des produits d'exportation les plus importantes du
 
Tchad serait appropri~e. Cette 6tude serait plus centr~e et
 
plus approfondie que la pr6sente 6tude d'ensemble, et
 
fournirait par consequent plus d'informations sur les
 
marches r~gionaux. D'une fagon sp~cifique, la recherche
 
serait limit6e A un groupe de produits de base (arachides,
 
oignons, ail, s~same) dont le commerce suit les m~mes
 
circuits et qui font souvent partie des m~mes chargements
 
pour l'exportation.
 

Ii existe une demande pour ces produits d'exportation dans
 
plusieurs march~s de la RCA, du Cameroun, du Nig~ria et du
 
Congo. Une dvaluation rapide de la demande de ces marches a
 
6t6 r~alis~e. Cependant, ces marches sont diff~rents et
 
leurs degr~s d'61aboration technique, de subtilit6, et
 
d'importance doivent encore 6tre analys~s et compares.
 
Seule une connaissance approfondie du niveau de la demande
 
sur les march~s r6gionaux pour les produits sus-mentionnds,
 
peut conduire aux bonnes d6cisions concernant la production.
 
Si la premibre composante d'une 6tude r~gionale,-celle
 
propos~e ici- se cantonnait uniquement aux march~s
 
r6gionaux, une seconde composante, concernant uniquement es
 
arachides et le sesame, devrait de pr~f~rence se concentrer
 
sur la demande internationale.
 

b. Etudes individuelles de produits d'exportation
 

Une 6tude traitant des produits d'exportation de fagon
 
individuelle serait une seconde alternative A celle propos~e
 
ci-dessus. A ce stade, le tableau de la section V pourrait
 
servir de r~f~rence & ce choix. Un ou deux (ou davantage)
 
de produits pourraient faire partie de l'tude. Cette
 
alternative offre le d~savantage de limiter le champ
 
d'action au lieu de traiter avec des parties plus 6tendues
 
et plus int~gr6es de l'6conomie. Une bonne connaissance des
 
marches r~gionaux et internationaux est indispensable avant
 
que ne soit prise de d~cision destin~e a stimuler la
 
production pour l'exportation.
 

c. Etudes s6par6es de march6
 

Comme les 6tudes individuelles de produits d'exportation,
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des 6tudes ult~rieures pour 1'6valuation de l'importance des
 
march~s, pris individuellement., doivent 8tre consid~r~es.
 
Des exemples de marches sont celui du ni~b6 an Nig6ria, du
 
s~same au Moyen-Orient, de l'algue bleue et de la gomme
 
arabique au Japon eL aux EUA. Le march6 nigerian, & cause
 
de sa proximit6 et de son potentiel, mrite une attention
 
particulihre. Etant donn6 que les exportations tchadiennes
 
au Nig6ria ont diminu6 de fagon significative durant ces
 
dernihres ann~es, il demeure essentiel pour le Tchad
 
d'essayer de r~cup6rer ce march6 important A tout prix.
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ANNEXES
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ANNEXE I: TABLEAUX
 

A. Exportations
 

La valeur des exportations de gomme arabique, des arachides,
 
des oignons et du s~same a 6t6 calcul6e de la fagon suivante
 
(sauf pour la gomme arabique, les exportations de ces
 
produits suivent presqu'exclusivement des circuits informels
 
et les donn~es sur les quantit~s export~es correspondent cN
 
des donn6es qui ne figurent pas dans les statistiques
 
officielles:
 

Tableau 1: Exportations de gomme arabiaue (valeurs)
 

(En Millions de f CFA)
 

1990-1991 1991-1992 1992-1993 

1.Exportations 
totales (tonnes) 3 000* 5 300* 6 000* 

2.Prix moyen 
de 1 kilo (CFA) 

3.Valeur export~e 

(Millions de CFA) 

800 

2 400 

1 000 

5 300 

1 200 

7 200 

= l.x 1000 x 2. 

*Les quantit~s export6es officiellement sont 1 300, 3
 
807 et 4 687 tonnes respectivement. Les donn~es de la
 
rang~e 1. incluent 6galement les montants des
 
exportations informelles soit eniron 1500 tonnes/ann~e
 
(estimation).
 

Sources: Mallot 1993, entrevues avec les commergants
 

97
 



Tableau 2: Exportations d'arachides (valeur) 

(En Millions de f CFA) 

1990-1991 1991-1992 1992-1993 

1.Exportations 
totales (tonnes) 11 000 23 000 22 500 

2.Prix moyen 
100 kilos (CFA) n/d 10 000 n/d 

3.Valeur exportde 
(Millions de CFA) 
=[(l.x1000)/100]x2. 

n/d 2 300 n/d 

Sources: MAE. DSA (estimations); 
le terrain; 

BEAC; entrevues sur 

Tableau 3: Exportations d'oignons/d'ail (valeurs)
 

(En Millions de f CFA)
 

1990-1991 1991-1992 1992-1993
 

1.Exportations
 
totales (tonnes) n/d 7 000/2 000 n/d
 

2.Prix moyen
 
100 kilos (CFA) n/d 10 000/20 000 n/d
 

3.Valeur des export.
 

(Millions de CFA) n/d 700/400 n/d
 

=[(l.xlOOO)/100]x2.
 

Sources: MAE, DSA (estimations); BEAC; entrevues sur
 
le terrain;
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Tableau 4: E_oortations de s~same (valeur)
 

(En Millions de f CFA)
 

1990-1991 1991-1992 1992-1993
 

1.Exportations
 
totales (tonnes) 1 010 1 300 1 600
 

2.Prix
 
100 kilos (CFA) n/d 12 000 n/d
 

3.Valeur des export.
 
(Millions de CFA) n/d 156 n/d
 
=[(1.xlOOO)/100]x2.
 

Sources: MAE, DSA (estimations); BEAC; entrevues sur le
 
terrain
 

Tableau 5: Exportations de produits agricoles (valeur):
 
(1991-1992)
 

(En Millions de f CFA)
 

Gomme arabique 5 300 

Arachides 2 300 

Oignons 700 

Ail 400 

Sdsame 156 

f7ous-total 8 856 17,5 % 

Total: exportations 
officielles 50 330 100,0 % 

NB: Pour les calculs d6taill6s, voir les quatre tableaux
 
ci-dessus.
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B. Commerce mondial des principaux produits
 

Tableau 6: Arachides: Les vinqt premiers producteurs en 1991
 
(Milliers de tonnes m~triques)
 

PRODUCTION MONDIALE 23 	366 100,0 %
 

AFRIQUE 4 	813 20,6 %
 

1. Inde 7 	000 30,0 %
 
2. Chine 6 	000 25,7 %
 

3. Etats-Unis d'Amnrique 2 242 	 9,6 %
 

4. 	Nigeria 1 219 5,2 %
 
3,9 %
5. 	 Indon~sie 920 


Sous-total 74,4 %
 

6. Sdn~gal 700 	 3,0 %
 

7. Myanmar 505 	 2,2 %
 

8. Zaire 435 	 1,9 %
 
9. Argentine 429 	 1,8 %
 
10. 	Viet Nam 212 0,9 %
 

200 0,8 %
11. 	Ghana 

193 0,8 %
12. 	Soudan 

173 0,7 %
13. 	Ouganda 

164 0,7 %
14. Thailande 

160 0,6 %
 
152 0,6 %
 

15. Mali 

16. 	Burkina Faso 


140 0,6 %
17. 	C6te d'Ivoire 

140 0,6 %
18. 	Br4sil 

115 0,5 %
19. Mozambique 


20. T C H A D 115* 	 0,5 %
 

* L~gbre difference avec les estimations du MAE, qui 

utilise le montant de 108 (000) tonnes pour 1991. 

Sources: FAO, Yearbook, Vol 45, Rome 1991; CNUCED/UNCTAD,
 
Commodity Yearbook, UN, NY, Geneva, 1993;
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Tableau 7: Arachides: Principaux Exportateurs en 1991
 
Quantit6 (milliers de tonnes)/Valeur (millions de $ EU)
 

Quantit6 (%) Valeur (%) 

EXPORTATIONS 

MONDIALES 1075 100,0% 855 100,0% 

AFRIQUE 71 6,6% 50 5,8% 

1. Chine 428 39,8% 360 42,1% 
2. EUA/USA 221 20,5% 150 17,5% 
3. Pays-Bas 72 6,7% 74 8,6% 

4. Argentine 76 7,0% 58 6,7% 
5. Vietnam 80 7,5% 46 5,3% 

Sous-total 81,5% 80,2% 

6. Hong Kong 38 3,5% 34 4,0% 
7. Inde 27 2,5% 25 3,0% 
8. Afrique du Sud 22 2,0% 17 2,0% 
9. Singapour 24 2,2% 15 1,8% 
10. Allemagne 9 0,8% 10 1,2% 
11. Israel 5 0,4% 9 1,0% 
12. S~n~gal 9 0,8% 7 0,8% 
13. Egypte 6 0,5% 6 0,7% 
14. Zimbabwe 12 1,0% 6 0,7% 
15. Royaume Uni 
16. Br~sil 

4 0,3% 
3 0,2% 

5 0,6% 
4 0,5% 

17. Gambie 5 0,4% 3 0,3% 
18. Zambie 2 0,1% 3 0,3% 

19. Paraguay 7 0,6% 3 0,3% 

20. Mali 5 0,4% 2 0,2% 

T C H A D 11 2.55 0.2%* 

* 7 000 f CFA/sac de 100 kilo; 1 $ EU= 300 f CFA 

Sources: FAO, Yearbook, Vol 45, Rome 1991; CNUCED/UNCTAD,
 
Commodity Yearbook, UN, NY, Geneva, 1993; BEAC;
 
entrevues de membres de l'quipe A Sarh, Moundou, RCA et
 

Cameroun.
 

101
 



Tableau 8: S~same: Production en 1991
 
Quantit6 (milliers de tonnes)
 

Quantit6 M%
 

PRODUCTION MONDIALE 2 000 100,0%
 

Inde 490 24,5%
 

Chine 380 19,0%
 

Soudan 260 13,0%
 

Mexique 130 6,5%
 

Nigeria 70 3,5%
 

Sous-total 66,5%
 

T C H A D 13 0,6%
 

Sources: ,,Ol6agineux", Vol. 46 no 3, 1991; MAE.
 

Notes sur la production mondiale de s~same: la production
 
mondiale de sesame est r6alis~e dans la plupart des cas dans
 
le cadre de la petite propri~t6 et dans les pays sous­
d6velopp~s. Cette production a atteint environ 2 millions de
 
tonnes en 1991 et provenait de plus d'une soixantaine de pays,
 
dont l'Inde est le premier producteur mondial, avec un tiers
 
des surfaces cultiv~es et un quart de la production. A part
 
le Tchad, la RCA et le Burkina Faso, bien que de petits
 
producteurs, sont des pays africains francophones, qui
 
d~rivent une partie substantielle de leurs ol6agineux et de
 
leurs ressources agricoles du s6same.
 

Le commerce interniational du s~same repr~sente environ 25% de
 
la production totale, qui represente environ 3.5% (base huile)
 
du march6 mondial d'huile v~g~tale commestible. M~me de cette
 
fagon, les transactions internationales sont presque
 
exclusivement en forme de grains, et ceci permet une meilleure
 
valorisation du produit que l'huile, tandis que les pays
 
producteurs gardent une proportion importante de leur r6colte
 
pour l'auto-consommation sous forme d'huile.
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Tableau 9: S~same: Principaux Exportateurs en 1991
 
Quantit6 (Milliers de tonnes)/Valeur (Millions de $ EU)
 

Quantit6 (%) Valeur (%) 

EXPORTATIONS
 

MONDIALES 505 100,0% 388 100,0%
 

AFRIQUE 68 13,5% 60 15,5%
 

1. Chine 83 16,5% 63 16,2%
 
2. Mexique 41 8,1% 44 11,3%
 
3. Inde 55 10,9% 37 9,5%
 
4. Soudan 30 6,0% 35 9,0%
 
5. Myanmar 59 11,7% 30 7,7%
 

Sous-total r3,7%
 

6. Guatemala 27 5,3% 22 5,6%
 
7. Singapoure 39 7,7% 22 7,6%
 
8. Pakistan 23 4,5% 16 1%
 
9. Thailande 20 3,9% 13 3,3%
 
10. Hong Kong 14 2,8% 12 3,0%
 
11. Ouganda 18 3,5% 11 2,8%
 
12. Vietnam 16 3,1% 10 2,5%
 
13. V6n6zuela 12 2,3% 8 2,0%
 
14. Nicaragua 5 0,9% 5 1,2%
 
15. Colombie 7 1,4% 5 1,2%
 
16. Etats-Unis 4 0,7% 5 1,2%
 
17. Japon 3 0,5% 5 1,2%
 
18. Egypte 6 1,1% 4 1,0%
 
19. Turquie 2 0,3% 3 0,7%
 
20. Ethiopie 3 0,5% 3 0,7%
 

T C H A D 1-2 0.15%-0.3%
 

Sources: FAO, Yearbook, Vol 45, Rome 1991; CNUCED/UNCTAD,
 
"Commodity Yearbook", UN, NY, Geneva, 1993; BEAC;
 
Entrevues des membres de 1'6quipe & Sarh, Moundou, RCA,
 
Cameroun.
 

103
 



Tableau 10:Chargements en provenance du terminus des poids
 
lourds de Demb6 et A destination du Nig6ria (Maiduguri) et de
 
la RCA, D6cembre 1993
 

Units = sac de 100-kg
 
Les "Tomates" incluent les tomates s~ch~es et la poudre de
 
tomate
 

Gomme Desti-


Date Arach. Oignons Ail Tomate Gombo Arab. nation
 

05-D~c-93 126 310 Nigeria
 
05-D~c-93 238 Nig6ria
 
05-Dec-93 300 Nig~ria
 
05-D~c-93 300 120 RCA
 
05-Ddc-93 300 136 RCA
 
05-Dec-93 300 110 226 RCA
 
05-D~c-93 420 36 RCA
 
06-Dec-93 600 Nigeria
 
06-D6c-93 236 180 RCA
 
08-D~c-93 365 Nig~ria
 
08-D~c-93 218 Nig~ria
 
09-D6c-93 295 Nigdria
 
09-Dec-23 230 Nigeria
 
09-D6c-93 300 115 75 RCA
 
09-Dec-93 271 RCA
 
09-D6c-93 61 170 RCA
 
10-Dec-93 215 Nigeria
 
10-Dec-93 396 Nigeria
 
10-D6c-93 250 RCA
 
11-D6c-93 310 Nigeria
 
11-Dec-93 380 RCA
 
11-D6c-93 270 RCA
 
I1-D6c-93 230 115 RCA
 
12-Dec-93 270 Nigeria
 
12-D6c-93 150 175 RCA
 
13-D6c-93 430 Nigeria
 
13-Dec-93 140 158 RCA
 
13-Dec-93 175 310 RCA
 
14-Dec-93 400 Nigeria
 

(voir page suivanta)
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Chargements en provenance du terminus des poids lourds de
 
Demb6 et & destination du Niqpria (Maiduguri) et de la
 
RCA, D~cembre 1993 (suite). Unit6 = sac de 100-kg
 

Gomme Desti-


Date Arach. Oignons Ail Tomate Gombo Arab. nation
 

14-D~c-93 303 Nigeria
 
15-D~c-93 230 Nigeria
 
15-D~c-93 218 Nig6ria
 
15-D~c-93 318 RCA
 
I£-D~c-93 230 115 RCA
 
15-D~c-93 300 170 RCA
 
15-Ddc-93 191 113 RCA
 
16-D6c-93 320 Nigeria
 
16-D~c-93 175 Nigeria
 
16-D~c-93 175 270 RCA
 
17-D~c-93 18 350 RCA
 
17-Dec-93 175 Nigeria
 
17-D~c-93 272 Nigeria
 
18-D6c-93 273 Nig~ria
 
18-Ddc-93 112 370 RCA
 
18-Dec-93 350 RCA
 
20-Ddc-93 320 Nigeria
 
20-D6c-93 310 136 RCA
 
20-D~c-93 366 RCA
 
20-Dec-93 400 36 RCA
 
20-D6c-93 485 RCA
 
21-Dec-93 310 Nig~ria
 
21-Dec-93 400 Nig~ria
 
21-Dec-93 411 Nigeria
 
21-Dec-93 346 119 RCA
 
21-D~c-93 260 RCA
 
22-D~c-93 384 RCA
 
22-Dec-93 136 273 RCA
 
22-Dec-93 36 318 RCA
 
23-Dec-93 273 Nig~ria
 
23-Dec-93 310 Nig6ria
 
23-D6c-93 410 372 RCA
 
23-D~c-93 318 148 RCA
 
24-D~c-93 413 Nig~ria
 
24-Dec-93 318 Nigeria
 
24-Ddc-93 202 316 RCA
 
24-D6c-93 241 RCA
 

(voir page suivante)
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-----------------------------------------------------

-- ----------------------------------------------------

Chargements en provenance du terminus des poids lourds de
 
de la RCA,
Demb et A destination du Nigeria (MaIduguri) et 


D~cembre 1993 (suite). Unitd = sac de 100-kg
 

Gomme Desti-


Date Arach. Oignons Ail Tomate Gombo Arab. nation
 

300 Nigeria
27-Dec-93 

27-Dec-93 400 Nigeria
 
27-Dec-93 300 126 RCA
 
27-Dec-93 240 148 
 RCA
 
27-Dec-93 148 347 RCA
 
27-Dec-93 136 248 
 RCA
 
27-Dec-93 565 RCA
 

300 Nigeria
29-Dec-93 

29-Dec-93 400 RCA
 

RCA
29-Dec-93 362 

29-Dec-93 113 135 RCA
 

RCA
29-Dec-93 359 

300 Nigeria
31-Dec-93 


31-Dec-93 360 RCA
 
RCA
31-Dec-93 373 

RCA
31-Dec-93 276 140 


31-Dec-93 230 167 RCA
 
400 Nigeria
02-Jan-94 

312 Nigeria
02-Jan-94 


RCA
D2-Jan-94 146 156 

02-Jan-94 538 RCA
 

RCA
02-Jan-94 115 310 


Gomme
 

rOTAL: Arach. Oignons Ail Tomate Gombo Arab.
 

6855 310 11310
1020 6491 6588 


Source: Terminus des poids lourds, terminus de Demb6.
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NOTES BIBLIOGRAPHIQUES:
 

a) GONSALLO (1989); HARRE/ARDITI (1990); HARRE/IGUE (1989);
 

Les trois publications sus-mentionn~es font partie d'une
 

seule 6tude et d~crivent une region commerciale int~gr~e.
 

Cette r6gion est compos6e de la partie nord du Cameroun, de
 

l'ouest du Tchad et du nord est du Nig~ria (De N'Djamena &
 

Maduguri, et les centres commerciaux les plus importants de
 

Garoua et Maroua). Le moteur 6conomique d~terminant du
 

commerce de la r6gion est represent6 par la demande du
 

march6 nig~rian, par l'entremise de MaIduguri. Le commerce
 

de la region est 6tabli de longue date et bien structur6 au
 

niveau des march~s et des groupes commerciaux. En outre, ce
 

commerce est tr~s diversifi6 et trbs important du point de
 

vue 6conomique. La direction de ce commerce, les quantit~s
 

6chang~es sont influenc~es par le taux de change de la naira
 

et par les p~nuries et surplus sous-r~gionaux; il semble
 

6galement que les changements de goQts extra-regionaux ainsi
 

que la demande aient une influence grandissante.
 

Dans ce systbme, les exportations tchadiennes d~pendent de
 

la demande du march6 nigerian. Les principaux produits en
 

demande sont le poisson, les produits de 1'6levage, et le
 

natron- des produits ne faisant pas l'objet de cette 6tude.
 

Ii est fait allusion & un commerce secondaire d'autres
 

produits agricoles, mais ce commerce n'est pas analys6 en
 

d~tail. Ii s'agit d'un commerce d'arachides, de haricots et
 
constant de
d'oignons. Ii y a 6galement un commerce 


produits c~r~aliers (r6gion du lac au Nig~ria: bl, millet,
 

mals). C'est un commerce secondaire bien qu'ayant une
 

certaine importance; son but 6tant de satisfaire la demande
 

en provenance des zones de penurie, utilisant les surplus de
 

c~r~ales existants.
 

Ces 6tudes d~crivent la structure du march6 et les flux
 

r6gionaux avec un certain nombre de d~tail. Les
 

renseignements fournis doivent cependant 6tre v~rifi6s sur
 

le terrain. La visite des membres de l'quipe au march6
 
a permis d'observer
camerounais de Kousseri, par exemple, 


que le march6 n'est plus structur6 comme un point de
 

redistribution et de concentration de grandes quantit~s de
 

produits tchadiens, comme le suggbrent Harr6, Arditi (1990)
 

and Harr6, Igue (1989).
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b) ARDITI (1991);
 

Ii s'agit d'une 6tude sur la production et le commerce des
 
dattes. Deux forces importantes ont entrain6 l'interruption
 
d'un commerce important de dattes entre les r~gions du BET
 
et le sud du Tchad (Tchad, Cameroun, Nig~ria, c6te)
 

1) Conflit interne au Tchad, et destruction de
 
l'infrastructure des transports; et
 

2) Croissance d'un circuit alternatif d'offre, celui des
 
dattes alg6riennes en direction du Nig~ria et ben~ficiant de
 
l'excellent syst~me routier du Niger.
 

Les consommateurs peuvent faire la distinction entre les
 
dattes tchadiennes et les dattes alg~riennes. Dans les
 
march6s ou les deux types de dattes sont pr~sents, il y a
 
toujours une demande sp6cifique pour les dattes tchadiennes.
 

les deux
Cette constatation a 6t6 confirm~e & Kousseri, ou 

types de dattes sont disponibles. Arditi croit que le
 
commerce de dattes du BET peut renaitre. Cependant, il n'a
 
pas pu faire le tour des march6s en dehors du Tchad pour les
 
investigations n~cessaires.
 

c) WESTNEAT, 1992;
 

C'est une des rares 6tudes existantes qui analyse les
 
circuits de production et de commercialisation d'un produit
 
different des c~r~ales. Les tomates s~ch6es de la region
 
d'Ab~ch6 sont transform~es & N'Djamena et Sarh et des
 
quantit~s importantes de poudre de tomates sont export6es &
 

destination de Bangui.
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N'Djamena;
 

GIRAULT, Christian A., Directeur de Recherche, Interg~o-

CNRS, Paris;
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